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Paris, le 24 septembre 190Ồ. 


Mon cher Capitaine, 


«Enfin — ici le spécíaliste montre le bout de roreille umaìs c'est 
parce que j’aỉ constaté que vous éliez Men doué à cet ẻgard — faites une 
place importante à la prohonciation. 

Décrivez les sons annamites avec le plus de préỏision possible, en 
faisant des comparaisons avec d’autres langues et figurez louịours soigneuse- 
ment la prononciation .I V ~. i> 


A Monsieur Paul PaỒSY, 

ủừecteur-Adjoint de VEcole des Hautes Etades, 


qui me íaisait 1’honneur de m’écrire cette lettre, je me permets de 
dédier, respectueusement, cette leẹon d’ouverture, en raison des rela- 
tions phonétiques si curieuses dont elle traite, entre les intonations anna- 
mites et celles, dans des cas particuliers, de notre propre langue et du 
provenẹal. 

D’autres, avant moi, ont, d’ailleurs, découvert ces relations, encore 
que tout n’eút pas été dit, par mes devanciers, sur ce point, outre qu’iĩ 
resle encore bien des remarques à faire: la seule originalitẻ des obser- 
vations que je présente dans cette leẹon me paraissant consisteĩ à 
/aire de ces relations phonétiques, comme lạ clef de voúte de mon ên- 
seignement* sans qu ? il me puisse venir ả 1’ỉdée d’émettre routrecuĩdantq 
prétention d’exclure tels ou tels procédés différents du mien, susceẸ- 
tibles, au contraire, d’être meilleurs que Celuỉ que je prẻconise, pour 
arriver, le pĩus rapidement possible — $ ou ố heures d’attenĩion soute-* 
nue, en quatrq ou cinq deẹons partieulières^ pour quelqiTua doụé 
d’une oreille moỵenne, — ả Vaincre les difficultés íles intonations pour- 
tant síVedoutées du dialecte tonkinois. 4 


Hả-nộị, le 2ồ jamùer 19Ổ9. 


ÍƯLEẳ iioux, 







LEỌON D’OUVERTUFfE 

DU 

Cours dìntonatìons et de ĩecture annamites 

PROFESSÉ A HẦ-NỒ1 
PAH LE Capitaine Jules ROUX 
DE l’artillerie cọloniale 

DOCTEOR EN DROIT 

Titulaire du brevel supérieur de langue annamite, 

Commissaire du Gouoernement rapporteut près le íer Conseil de Guerre du Tonkin. 


Mon Gẻnéral, 

Mesdames, Messieurs, 

C’est par 1 'expression de mes seotiments de reconnaissance ả 1 ’ẻgard de 
Monsieur le Gẻaẻràl de Division tommandant supẻrieur,qui m’a donnẻ l’autori- 
satiọn de proíesser le cours -que j’ai 1’honneur d’ouvrìr ce soir, que je tiens á 
commencer ma leẹon d’ouverture. 

Ce m'est, en second lieu, un joyeux devoir d’adresser 1 ’expression de mes sìn- 
cères remercíments à MonsieurLe Résident-maire, pọur la gràcỉeuse obligeancp 
avec laquelle il lưì a plu de metlre ceLle salle ả ma disposition. 

Je réalise aujourd’hni, Mesdames et Messieurs* nn projet depuis longtemps 
caressé/dmpatientque j’étais de chercher ả ẻpargoer à ceux de meồ compatriotes 
dẻsireux. de se livrer ằ pẻtude de la langue de ce pays les diílìcưltẻs auxquelles 
je me suis heurtẻ, moi-mẽme, en les íaisant proíìter dè l’expẻíience qne j’aỉ ac- 
quise depuỉs le jour (et celạ remonteẶ fẻvrier 1904) oủ,chez tnoi^enrageais de 
ne poin,t arriveryả saisir la diíTẻrence đes deuxmots cái vềa et-cáìpíra, que 
je m’atnusais ả faire rẻpéter par mon ordonnance indigène, pour essaỵer de dis- 
tỉnguer, selon 1’intonạtion đoiit, il ảíTectaĩt ces deux mo'ts, 'celui quỉ ẵígniíìait la 
jjorte ? celui qui ^signifiait la scie.—Cái cứa { 1 ? bòt, la porte)ỳ^s’acharnaỉt-if ả me 
Tẻpéter, sans plus, ầanố songer, surtout, à tne faire remarquer cette iiillexion dẹ 
ỵoix si spẻciịile, qui caractềrise lẹ mot cửa, eomme Ịes mots chu ‘maìtre^ patron, 
tâ armoirè, đủ assez, complẻter, hqu dọrmĩci Ị)hái iựaut, etc. qui -sont, en 
écriture qửọG-ngữ surmontésd’un point d’intẹrrogation, ce quì indìque qu’il faụt 
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les p'rononcer avec cette inílexion de voix si origỉnale, que je mets sur les mots 
que je vỉens de citer : Íií, đả, mơ. 

Je n’eus la clef de cette petite diííìcultẻ de prononciation (c’ẻtait une diílìcultẻ 
pour moi ; mais ce n’en sera pas une pour vous) que le -jour où je commenẹai, 
en mars 1904, à suivre les cours de la Résidence supẻrieure, en même temps 
que je prenais pour rẻpẻtiteur dannamite un indigène distinguẻ et dẻvouẻ, 
Monsieur Haánh, ả qui je me fais un joyeux devoír d’adresser, ce soir, ainsi qu’ả 
Monsieur le Commis des Services civils Bouchet à et Messieurs les Administra- 
teure Bouzat et Tissot, qui furent mes premiers proíesseurs, 1’expression de ma 
reconnaissance, pour les leẹons qu’ils m’ont données. 

J’eus touteíbis 1 ’impression très personnelle et en quelque sorle intuitive,' 
(dès que j’eus 'appris que selon la faọon dont une émission de‘ VQÌX était on peut 
dire chantée, roodulẻe : ma má mả má mạ mã elle signiíiait telle chose on telle 
autre), que les eíĩorls d'un dẻbutant devaient principalôment porter sur la, pro- 
nonciation des mots, de manière à bien diíĩérencier entre elles les intonations. 

Et je fis, il m’en souvient, de longues listes de mots, que je répẻtai des cen- 
taines et des centaines de fois par jour, sur le ton que voici: 

Ma, tôi, con, đi, đâu, ông quan haiị ổng quan ba, ông quan năm, đi 
đâu chơi, etc. - 

C’est ce ton qu’on appelle le ton égal h dont on s’en va 1’épétant, ả l’envi, que 
les mots qui en sont aíTectés se prononcent sur íe ton ordinaire de la voíx, ce qui 
manque dè précision, mais ce que je prẻciserai, dans un instant, d’une íaẹon 
extrêmement nette, en vous indiquant le moyen infaĩllible de saisir, dù I e r coup, 
ce ton ẻgal, quiconstitue pour moi, en annamite, \ou pliilồt en dialecte tonkì- 
nois ) comme me l’a fait remarquer, avec juste Taison, le père Cadière, le diapa- 
son auquel il ỵ a lieu de rapporter Jles autres intonatíons, dont je me plais ả 
dire, sans être bien fort en musỉque, que le ton égal est, en" quelque sorte, 
le ỉa. * 

Quand j’eus bien ce ton ẻgal dans Poreille, je passai à celui qu’on appelle 
aigu, en faisant portổr les exercices auxquels je m’astreignis, sur dếs motg .com- 
me má, cá, nó, số Ị phá, au -sujet desquels M./Kordemann ou Ngộ-đè-mân, 
comme disent les Ạnnamiles, (qui estj'avec le si compẻtent Ihterprète principal 
du Service 1 judiciaire, à Hanoi, M. Deloustal, 1 ’Européea qui parle le mieux, 
avec 1’accent tonkinoís le plus pur, avec les inlonations les plus 4ustcs,- la langue 
3 e ce paỵs), donne dans une petite brochure intitulẻe Mẽthode de langue anna- 
mile, sur les mots aổectés du ton aĩgu, des indications d’une précision remar- 
quable, dont je vousíeraĩ ẻgalếment part tout â 1’heure. 

Je passai aỉnsi, ( ậe proche en proòhe, aux autres intonations qui caractẻrisent 
"ia langue annamite au Tònkỉn, en faịsant des exercices quĩ portẻrent, par cen- 
taines, aussi, sur des mots comme mà, nhà, mày, làm, ngày, puig sur des 
mots conạme mẩ, chú, đủ, nprès quoL ịe passaỉ aux mots comme mạ, chợ, sợ, 
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tội, lại, pour finir par ceux que distingue cette intonation : W(ĩ, đã, chố , ngã, 
ró, sĩ, kỹ etc. 

Yoỵez la diíTérence de ces 6 intonations : 

1. — Ma, tôi, đi, đâu, con, đi, đâu, tồi đi ăn cơm; 

2. — Mả, tối, dấy, có, nỏ, lấy ; 

3 . — Mả, nhà, nảy, bả, mảy, lảm ; 

4 - — Mả, đủ, tủ, sồ, cửa, ả ; 

5 . — Mạ, tội, đậy, vậy, bạ, bạn ; 

6 . — Mã, đẵy, cũ, kỹ, dĩ, etc. 

Je donne ces indications pour que ceux d’entre vous jdont 1 ’intention bien 
arrêtée est d’apprendre 1'annamite, aient, en m’entendant parler, ou en enten- 
dant les Annamites qui me connaissent (et il y en a beaucoup) leur dire ce qu’ils 
pensent de la prononciation que j’indique ici, uneidée du rẻsultat auquel m’a 
conduitla mẻthode que je prẻconise, encore que je ne 1’estime pas le moins du 
monde exclusive de procẻdẻs dilĩérents, susceptibles d’être, le cas ẻchéant, 
meilleurs que le mien. 

Je voudrais aussí faire, une bonne fois, table rase,table complètement rase, des 
diííìcultés qu’on s’est trop plu ả accumuler devant la bonne volonté de èeux qui 
voulaient apprendre l’annamite,du chef des intonations, difíicultẻs qu’iln’est au 
pouvoir de personne de supprimer, d’une íaọon complète, mais qu’il est telle* 
ment facile de rẻduire à leur plus simple expression, dam la mesure. qu’elles 
sont assimilables â telles ou tellès intotìations ữanọaises, pnrfaủtment dẻler- 
minẻes, bien connues, nalureỉles, qu'il n'ụxt qu’à prendrepour guides. 

Je m’empresse d’ajouter, du reste, que .la plus grande et peut-ềtra la seule 
originalitẻ des observationa que j’ai 1’honneur de vous prẻsenter consĩstè non 
pas ả avoir découvert Panalogie qui existe entre les intonations annamỉtes et 
telles ou' telles intonations íranọaises, encore que tout n’eut pas ẻtẻ dit sur ce 
point, mais bien à vouloir faire decette analogie phonẻtique la clef.de_ voùte de 
la méthode ả employer, pour démontrer ả des Mẻbutahts que les intonatíons 
annamites ne doivent pas être considérẻes par eux comme quelque chose^de 
tellement extraordinaire, comme quelquề cbose de tellement dtíĩìcile ni de 
tellement décourageant, puisqu’ils ont la íacultẻ de les hipproeher toutes,, sans 
avcune excepỉỉon, đ’intonations absolument similaires et franọaises. 

Peut-êtreavez-vous reỉnarquẻ, ceci dit, Mesdames èCMessĩeurs, qu’un même 
mot, ou, plutôt, la même ểmĩssion de voix, ma, par exemple^ou đây, elc.j pou- 
vait recevoir les 6 intonationồ, 

Ềx.i Ma mả mả mẳ mạ mắ, 
đây đây đáy đẩy đậỷ đẵy. 
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Ma le fantòme, le revenant, 

Mả la joue, 

Mà mais, 

Má tombe, tombeau, sépulture, 

Mạ plant de riz, 

Mã objet votif, cheval (en caractère chinois). 

Bày ici, 

Đày là-bas, 

Đáv plein, 

Bầy pousser, 

Bậy couvrir, 

Đãy beaucoup. 

Comment dislinguer entre elles ces intonalions ? 

Je vondrais que toutle monde ííit persuadẻ, en sortant d’ici, que quiconque 
I st doué d’une oreille moyenne, je veux dire d’un sens musical moyen, y par- 
vieudra très vile. 

Je tiens, lQutefois, à VOI1S rnconter, dès à présent,une petite histoừe, maís. une 
histoire dont j’ai ẻlé témoin,une bistoire vraie, pour dẻtruừẹ, dans votre epprit, 
les idẽes que VGUS auriez pu YOUS faipe, à la suite de Gertaines encore qu’assez 
rares aííìrmalions, comme celles que s’efíorỆait desoutenir un jour devant moĩ, 
un oAìcier supérieuravec qui je íầisaĨP la íraversẻe đe retour en France. Vieux 
Tonkinois, íl émetlait pourlíTnt 1 ’avis que les ÌỊLÍonations u’a\aient pas, ĩcỉ, 1 ’im- 
portance qu’on voulaít bien dire. 

Comme Messieurs Nordemann et Deloustal, comme le père Cadière, comrae 
MM. Cordier, Durand, Bouzat, Bouehet, Tissot et tant d’autres, i’estime, au con- 
traire, qu’il est extrèmement imporlant, pour4UTÌver à une prononciation cor- 
recle, de skiltacber à distinguer nettement entre elles, dès le dẻbut, toutes les 
intonalions. 

J’ajoute que, faute dẹ nons astreindre, dèặ nos premières teọons, à une disci- 
pllne sévẻre, à qe sujet, nous riặquons de nous exposer, plus tard, à des coníu- 
sions susceptìbles ne n’avoirfien de ílatleur pour notre amour-propre. 

Je ne sauraiẩ, en-second lied, vous mettre en garde, de trop bonneheure, 
contre la tendance que certains annamitisants ẻprouvent ả íaire passer, dans leur 
vocabìe, des expressions- annamites triviales, paríois grossières, souveni frois- 
santes pour leurs interlocateurs indigènes, jexpressiơns qu’il est parfois bon, 
qu’il est utile de comprendre'; mais qu’il est sage de ne pas 5 ’approprier, quand 
onparíe, de crainte que, plus tard, ayant contracté, de bonné heure, 1’usage des 
expressions dont jỊc YQtìs parle, on ne soit l’objet, de la part des familles- anna- 
miteslionorables <}ue l’o%aura l’occasion de íréquenter, oií des mandarins bíen 
élevẻ&aveelesquelson auraétẻ amené àentreren relations, Fobjet duneappré- 
ciatìon de Cộ genre ; 
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ông quan MÒ ây tiêng an-nam thỉ biêt nhiêu, mà khi nói thì nói hỊC lãm. 
Le fonctionnaire un tel sait, en annamite, beaucoup de choses ; mais, quand il 
parle, il s’exprime grossièrement. 

Voici, maintenant, après cette digression quỉ n’est,quand môme, pas dntemps 
perdu, l’histoire que je vous ai promise, pour YOUS faire toucher du doigt rim- 
portance qu’il y a à distinguer entre ellesles intonations. 

Je venais d’arriver au Tonkin, en íẻvrier 1904, et j’avais, comme Commissaire 
rapporteur près le ìer Conseil de guerre, à instruire une affaire de vol. 

J’ẻtais, en annamite, d’une ignorance qui n’avait d’égale que ma ferme inten- 
tion d’arriver à la supprimer, tantj’ai touịours considỏrẻ, tant je considère plus 
que jamais, aujourd’hui, qu’une telle ignorance de la langue de ceux à rẻgard 
desquels on est armẻ du redoutable droit de prononcer sur leur liberlé, sur 
leur honneur ou sur ỉeurs intérêls, ẻtait et reste une cause de notoire infé- 
rioritẻ chez un magistrat civil ou militaire, dont les belles qualltẻs de savoir 
ịuridique, de droiture, de conscience peuvent être, le cas ẻchéant, ả la merci de 
la rapacité d’un interprète, outre qu’on en peut dire autant de tous ceuxqui ont,. 
dans ce paỵs, s’ils n’en connaissent pas la langue, à s’occuper d’aữaires indigènes. 

J’étais assisté d’un interprète européen qui, au moment oủ se place mon his- 
loire, faisait de rannamite depuis 5 ou 6 ans, peut-être plus, en s’y montrant 
d’une force qui, bien des fois, a fait, rue de l’Est, 1 ’admiration des membres du 
Conseil de guerre et la mịenne. 

Et cependant au bout de tout le temps de pratique qu’il avait de cette langue, 
faute d’avoir, au dẻbut de 1’ẻtude qu’il en avait faite, portẻ son altention sur les 
intonations, de la faọon particulière que je vous recommande, voĩci ce qui lui 
arriva. 

J’avaỉs cơnvoquẻ à Hanoi, pour l’entendre comtne tểmoin, une femme indi 
gène qui avaỉt assistẻ à Đáp-cấu au vol dont je vous ai parlé. 

Après qu’elle eut fait sa dẻposition, au cours de laquelle elle avait rapportẻ 
les circonstances dans lesquelles le vol dont il sagit s’élait accompli, je voulus 
savoir si sadéposition rẻsultait de chosẹs qu’elle avait vues ou bien sì, seule- 
ment, elle en avait entendu parler. 

Demandez ả cette femme si elle était lậ, dis-je à rinterprẻte, 

•Ce dernier posa la question comme il suit í Bà có ở đây ìihônỹị~. y 

Jq Goncède tout de suite, d’ailleurs, que ceầ’ẻtaít pas lầ un excellent annamite. 
et (Ịue, si la phrase erronée : Bà có ớ đây không ? avait étẻ prẻcédẻe des mots 
lúc bây$ĩờj (à ee moment-lả,) rerreur qưi a eu lieu ne se fùt pas produite* 

Quoi qu’il en soit, 1 ’interprête dit seulement : Bà cồ ậ đây không ? 

J’attire votre; attention, Mesdaỉnes et Messieurs, Sur 1 ’intonation qùe mit 
1 ’interprète, et que je mets, ả mon tour, ^ur le mot -đáy, que je viens de pro- 
noncer, 
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J’affecte, en effet, ce mot de la même intonation que je mets sur ma, tôi, đi, 
ăn^ cơm. 

Je dis đây comme je dỉs 1, 2, 3 , 4 ) 5 , 6. 

Entendez bien : 1, 2, 3 , 4 , 5 . Tói, đi, đâý. C'est là le ton égal. 

Bầm quan lớn không, répondit cette femme; ce que 1 ’interprète me tradui- 
sit: Mon capitaine, elle dit qu’elle n’était pas là. 

Je n’en revenais pas. Yoyons ce n’est pas possible, dis-je à 1 ’interprète ; il doil 
y avoir quelque erreur : Voulez-vous lui reposer la question, lui redemander si 
elle ẻtait là ? 

Bà có ớ đây không ? rẻpẻta 1 ’interprète. 

Bầm quan lởn không, rẻpondit letẻmoin. 

Môme question, même rẻponse ; elle n’ẻtait pas là J je n’y comprenais plus 
rien. Je fìs alors demanderá cette femme comment elleavait pu voir ce qu.’elle 
avait dit avoir vu puisqu’elle n’ẻtaìt pas làj quand elle ajouta : 

Bầm quan lớn tôi b đây mà líhòng cỏ ờ đây. 

Je ne sais pas si vous avez bien perọu la faọon diííềrente dont j’ai prononcẻ 
les deux ẻmissions de voix đầy et đầy dans cette phrase que je répòte : 

Bầm quan lớn tôi ơ dây mà không có ở dây. 

Dans le cas je dis đầy et đây đans le, second. 

Voyezla diíTérence : dầy, dãy. 

Or le mot đây prononcẻ sur le ton égal 1, 2, 3 , 4 , 5 , 6, đây, signiPie 
tandis que le mot đầy prononcẻ sur un ton aigu sỉgniíìe là-bas. 

En sorte que notrề femme annamite, qui n’allait pas plus loin que la question 
quilui étaií posẻe, rẻpondait non, quand on lui demandait si elle ẻtait đây, c’esí- 
à-dire, ici, dans le bureau oủ on 1’interrogeait, alors que rinterprèle avait cru 
lui demander si elle ẻtait là-b(ts, à Đáp-cđu, lùr-bas, c’est-à-dire dầy. 

Je n’ai jamais oubliẻ cette démonstration vivantede 1 ’importance đes accents 
ou tons de la langue annamite et je crois bien qn’il en serạ de même, ả pré- 
sẹnt, chez ceux d’enLre vous, qui n*ỏtaient pas au courant de la partícularìté 
que je viens de sígnaler. 

J’ai, depuis, étẻ coníìcmé, bierr desíoìs, dansl’intérêt qu’il y avait, pour ểtre 
bien compris, ẵdonner aux motS.annamites que Bon prononce la véritable^nto- 
nation qui leur revient, encore (et i’ouvre ici une parenthèse très importante) 
encore que quelqu’un qui eonstruit bien sa^hrase, en mettant chaque mot àla 
place qu’iĩ doit occuper, se íasse, quand même très bien, tout ả fait bien com 
prendre. 

Onne dira toutefois jamais de lui qu’ilparle sõi ou rõ c’est-ả-dire claĨTement 
nôttement^ bien qtBíl^exprime d’une íaọon qu’on qualibera de xuôi: oauòỉ, 
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c’est—ả-dire dans le ‘sens du cours de l’eau, dans le courant de Ceau, couram- 
ment, le contraire étant ngurợc, c’est-ả-dire en remontant le courant, à re~ 
bours, de travers. 

Arriver ả parler à la fois sõi et xuôi tel est le but que nous chercherons à 
atteindre, au cours de nos leọons. 

Ne croyez pas, du reste,)e le rẻpète, que ce soỉtsi điíTìcile que certains veulent 
bien le dire. 

Je ne puis savoir, encore, le résultat auquel j’arrìverai, avec les audìteurs qui 
se sont íait inscrire au cours que j’ouvre ce soir ; il ne me semble touteíois pas 
possible que la plupart đ’entre vous ne parviennent pas ả prononcer très 
nettement, avant deux mois d’ici, unjnot quelconque de la langue annamite ẻcrit 
en quôc-ngú\ 

Je vous disais, tout ả l’heure, que j’allais revenir, en dẻtaỉl, sur un moyen 
pratique et infaillible de repẻrer facilement, sì vous me permettez ce mot d’ar- 
tilleui', les 6 intonalions annamites; m’y voici: 

En ce qui concerne le ton égal, celui dont sont aíĩectés, par exemple, tous Ies 
mots qui composent cettephrase : ồng đi chơi đâu, j’ai étẻ frappé du recto 
tono sur lequel on les prononce et me suis demandé oủ et quand cette intonatíon 
unilbrme avait frappé mon oreille. 

En y réílẻcbissant, j’ai trouvẻ que c’ẻtait lors de mes toutes premières annẹes, 
à Porquerolles., l’une des íles d’Iỉyères, à 1 ’époque où, tout petit, je disais, en 
suivant la longue baguette du ma! tre d’ẻcole qui m’apprenait àlire: b...a ba 
b...e be b...i bi, ba be bi. 

et aussi: a, b, c, d e, f, g. puis, de même: 3 , i, 5 , 6 . 

J’estime que j’ai fait, le jour de cette GOnstatation, Mesdames et Messieurs, 
une vẻritable trouvaille phonétique, au point de vue du repérage duton ẻgal 
annamite, car, prenant, dans cette languej un mot quelconque, qui doit être 
aíĩectể du ton égal, comme par exemple Le mot con enfant, petit, les mots ăi 
marcher, ma fantôme, sang travèrser, je tì’ai, pour connaìtre immẻdiale- 
ment le ton suc lequel je dois prononcer l’un de' ces mots, qu’ả ;ẻnuữiérer 
la suite naturelle des nombres, en donnant à leur suite, au mot annamrte dontle 
ton ẻgal est à đẻterminer, le ton SUI 4 lequeỊ je ỳiens de prononcer â la sụite l’un 
de i’autre les nombres de 1 à 6, par exemple. Je fais l^épreuve : 1) a, 3 , 4 , ổ, 6, 
con đi đâu, tôi đi ậãu, ông di đầu, lôi đau phân. 

Et voici. maintenant, une I re coiitreẻpreuve: Toixin thây nổi càc ỉiêng tôi 
viêt vào giây này. 

Je le fai^,rẻpèler enìẽrpriant đe parleií«plus fort. 

Tôi xin thây nói lại cái xâu ây mà nói to ịìơn lèn mọt thí. 

J1 n’eslrdonc nen de plus íacile, pồur quẹỊqU’un qui prononcế lìơrmalement 
la suite naturelle des nombres ou des lettres de l’alphabet r que de prdnoncer, 
avecpmtonatìon qui teur est propre, des pbrases Gomme: tó ị di ăn •cơtrhle Vais 
manger. Anh di đâu. Oủ allez-vous ? ou l’un quelconque des mots isolếs qui 
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entrent danầ Ềes phrases, puỉsqu’il n’y a, je le rẻpète à desseìn, qu’à prononcer 
la suite des nombres: 1, 2, 3 , 4 , 5 , 6, et, à leur suĩte, les mots dont il s’agit de 
trouver le ton égal, en donnant aux seconds la même inlonation qu’aux premiers. 
1, 2, 3 , 4 » 5 » 6, tôi đi ăn cơm. 

Mais j'ai parlẻ, tout ả 1 ’heure, de personnes qui prononẹaient sur un ton 
normal la suite naturelle des nombres ou deắ lettres de 1'alphabet. , 
Qu’entendez-vousparlả, pourrait me demander que'que curieux? 

Si je xne suis exprimẻ ainsi, c’est qu’il y a, justement, un eertain nombre de 
personnes qui ne peuvenÊ absolument pas arriver Ặ. dire cettecbose si simple 

a, b, ^. g Ịỉ, %. 

ou: s, 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 . 

Elles díseut un deux teois quatre (0 en sorle qu’elles dừont íopcẻment aussi 
ong, tôi, bản ) có, mả, lõ, où il faut dire ông, tôi, ban, co, ma, la, le malheur 
ẻlant que 

Ông signiíìe Monsừur ou vom tanđís que ống signilìe tubĩ, tuyaư ; 

que le mol lôi signifie moi tandis que lồi signifie obscứr ; 

qtie- le mot ban signiíìe pendant tandis que le mot bán signiíìe vendre, etc. 

Yoyez la diíĩẻrence: 

Ong^tôí, ban, co, ma ? la, et 
òng, tôi, bán, cỏ, mả, lá, 

11 me íaut vous dire en eílel que les mots de la langne annamite ont une 
intonation qui leuc est propre, quelle que solt 1’acception de la pbrase dans 
laqbelle ils sont employés. 

Je m’explique: Prenons en-ửanẹais le mot oui dans leậ phrases suivantes : 

10 Yõyons, venez-vous? Ouiýy vais. 

20 Ah 1 oui! c’est cơm me cela que vous trấvaiỉlez l 
3o Ouỉ ouìị c’est bon f 
4° Oui f~ pas possible 1 

5 o Mais oụỉ, mais 0tũ,jC > est comme je vo >s le dls. 

6 o oui! Eh bien vous luí dire? que je n’en veux plus. etc., etc, 

Prenơns le mot mort. 

14 Nous dirons en ữanẹaìs'; vous savez, M un tel est mort,- 
20 Est-il mort^. 

3 » Oh! Difequ’un si brave homme eịsi jeuue estmort 1 
En annamitele mot mort est rendu par chểt ou par mât avec. un ton aigu 
đont je vais vous parler dans un instant; et, que la phrase soit ạíĩìrmative, que la 
phrase soit interrogative, ou qn’elle Soit exclamative, 1 ’intonation à meltPe sur le 

(i) Ea metlant sur ces mots 1’intonation (jue l’on met, en génẻrat, sur le mot ịà , qaanđ on 
đù cé mưHSieur rsl^ti là t 



— 9 — 


mot chẽl sera toujours 1’intonation aiguẽ, sans qu’on puisse dire chẹt, ou mật 
Bịen mieux, même, si au lieu de rnăt je dit mật le mot ainsi prononcẻ rie veut 
plus dire morl mais miel, fi.el ou secret. 

Aulre observation importaiìte : 

De ce que vous m’avez entendu, tout à l'heurej pronoucer la suỉte naturelle 
des nombres sur le ton ẻgal que voici: 1, 2, 3 , 4 , 5 , 6, pour dire sur le même 
ton les mots comme Tôi đi ăn cơm, n’allez pas dẻduire, je vous prie, que vous 
deviez tous, de votre eòté, vous mettre ả mon diapason de voix pour prononcer 
les mêrnes mots. Yous commeltriez une erreur grossière. 

Quand je dis 1, 2, 3 , ị, 5 , 6, ou a. b. c. d. ou ông tây không ăn òơm le ton 
sur lequel je prononce 1 es mots est bien nn ton égat , mais iỉesl le mien et tìous 
avons chacun notre ton égal, selon, le registre de Hotre voix, selon le diapason 
de notre voix. 

C’est ainsi qu’un petit eníant, qui dira, sur un ton élevé, sqr un diapason ẻlevé. 
1, 2, 3 , 4 , 5 , 6, dừa, sur le même ton : ông lây không ăn cơm . — II n’en.aura 
pas moins prononcé ce^divers mots sur le ton ẻgal mais ce sera le ton egal de 
sa voix, pas celui de la mienne, ni celui de la vôtre. 

Nousavons chacun notreton égal et il ne faut pas coinmettre, ả cet ẻgard, 
Terreur qui consisterait ả vouloir faire prononcer tout le monde au diapason de 
sa propre voix, car la phrase lôi không đi chơi đầu peut, par exemple, être pro- 
noncẻe sur les trois diapasons que voici: 

Voix d’enfant: tôi đì chơi (tậu y 

Yoix dejeune homme au dinpason ordinairè : tói đi chơi đâu} 

Yoix ả diapason grave : tôi ăi chơi đâu. 

Ce quỉ rĩ^empêcbera pas cette phtase d’avoĩr, les trois foie, ẽté prononcẻe 
siìfc le toil égal. 

Si donc quelqu’un dit, sur U11 diapason ẻlevẻ un, déux, trois, quatre, cĩntỊ, 
siỉf, Ỉ1 đira, su_r ce rtìême diđpason tói không đi chơi. 

S’i,l dỉt, sur un dĩapạson ordinaire p un. deux, trois, quátt-é) oìrtq, il đira^đe 
mêmé tôì không đỉ chơi, de mểme qu’il dỉra tói không đíchơiyểtir un diapason* 
encore pluẩ grave, s’il dit au SSL un, deux^trois, qưatre, eirtq, sur cẽ diapasonlà, 

3 ’al eu l’oceasion de vous dire quelques mots, dout à 1’beure,, d'un procédé 
ẻgalement infaillibte, quedonne M. Nordemann, pour> tpouver* du premier-conp, 
aussỉ, le ton aigu. 

G’est d’une siinplipitẻ enfantỉne» Les mọts àont u s’agit sont du genre đe cà 
avoii*, nó lui, sổ nQmbre, numéro, đầy (l.eíameux, đầy dont je vous ai paílẻ) 
lả-bas, etc. 

Voìci une phrase tỵpe. de M, Nordemann, qul n’est ốompồsẻề^uể detnbte Ể. 
intonatioiL aiguẽ. 
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Chủng nỏ đên dây ỉây bôn eáỉ ghê 

Chúng nỏ, eux, ils. 

Đến, sont venus. 

My, lả-bas. 

Lầy, prềndre. 

Bồn, quatre. 

Cái ghế, chaises. 

Voulez-vous, en dialecte tonkinois,prononcep exactement un mot à intonation 
aiguẽ, comme par exemple le mot nó lui ? 

Faites cette question si -simple, comme le dĩt M. Nordemann. Est-ce que ce 
monsietir est-lả,? 

Vous connaísseztous,en efĩet,Mesdames et Messieurs,cette intonation particu- 
lière, qui caractérise, en gẻnẻral, en ửanọais, la fin de nos phrases interrogatives. 

Yenez-vous ? 

Nous dỉsons ordinairement, n’est-ce pas: voyons venez-vous 1 

Est-il encore lả ? 

Est-il parti ? 

En vòulez-vous ? En voulez-vous enGOre ? 

Rien de plus íacile, dès lors, nie semhle-t-il, que de se rappeler cette intona- 
tion si ừanẹaise et spéciale que l’on retrouve, encore reníorcée, en provencal 
can c’est, dans cette dernière langue, Vỉntonation toute senỉe qui indique, 
chose extrèmement curieuse, si la phrase est affirmative ou intérrogative, 

Vẻ núng vổ vè nùng pả demande-t-on en provenọal pour dire viennent-ils ou 
ne viennent-ils pas. Et sì 'je yeux-đire ựeimenl-ils je dirai vé núng . Tandis, 
que si je veux dire oui ils- vienaent je dirai vùi vè nùng (Ọ- 

Eh bie í, ce ton sì Ịranẹais que nous mettons, én génẻral, sur les mots, qui, 
dans notre langue terminent nos phrases interrogatives, c’est celui qu’il nous 
faut raettre sur les mots, c’est celui dont il nous faut aẩecter les mots com me 
nó, có^ má. 

fais 1 ’épreuve : Voicì UIÍ mot annamite qui s’ẻcrit p, h, a,., avec un accent 
aigu et qui signỉúe dẻtruire. ĩhèsile sur son inlonaiìon ! 1- 

Jem’ai qu’ả faire la question suiyante; Est-ìỉ lề ? et le ton que je metssur le 
mot là en disant est-il lá je n’ai qu’à le reporter sur phá pour avoir la certitudè 
que je prononce bien cé dernịer mot, avec Vintonation rigoúreusemeụi exaete 
gu’il compơrỉe. 

Un mot, qui đ Get accent aigu, ịe veux diré surtout ce ton aĩgu et dont la 
consonnance va vous írappeiy c’est le mot annamite visiter, aller faire une 
■visite de condoléanúe. Ẹcoutez, plutôt la fa<?on dont le prononce le lettrẻ que 
vóici b Tôi xin thây no tái tìẽng ..ngiườì An-narn dũng khi đi thăm anh em 
một ciỉ nhà ọổ người mầí. 

(r) En remarquant quổ j'e rtie sẹrs ìci du quồt-ngũ pour transcrire ỉe provenọal. 
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Entendez-vous la faọon dont ce lettrẻ prononce ce mot ? Tói xin thây nói lại 
cái tiêng ây. 

II dit vỉẽng et j’imagine que cette faọon de prononcer ce mot ne doit, (pour 
ceux d’entre VỔUS qui ont l’habitude d’aller dans un de nos grands magasỉns de 
Hanoi oủ un groupe de mocos se donnent rendez-vous, ou mỉeux, pour ceux 
d’entre-vous qni ont séjournẻ quelque temps à Marseille, à Touìon ou encore à la 
Mecgue, je veux dire ả la Seyne(près Toulon), j’imagine, dis-je, que la faọon dont 
ce lettrẻ vient de prononcer le mot viêng ne doit diíTérer en rien, mais en rien, 
du mot de sens diíTérent, vient quand un Provenọal qui a bien Vassent đemande 
en íranẹais, à quelqu’un, paỊ' exemple: II vieiìtl Yeuillez vous demander, en 
outre, sì vous percevez une diíĩẻrence quelconque entrele mot annamite pares- 
seux, au point de vue de saprononciation, et la íaọon dont un Provenọal qui a 
bien 1’accent de notre terroỉr demandcra à quelqu’un í Eh bien- ộa m bienĩ 
Yeuillez écouter la faọon dont ce lettré prononce le mot annainile dont je vous 
parle.. Tòi xịn thầy 'nói lại cái tiêng ngivời An-nam dùng khi một ngiơ&i không 
■muòn làm. Je le prie de répỏler. Tôi xin ỉhây nói lạt cái tiêng ầy. II dit biêng, 
de même dureste qu’il dit liêng. Tôi xỉn thấy noi lại cái tiêng tiêng. Nói lại đi. 

Je rẻpète donc, pour en íìnir avec le ton aigu, que si je prononce 1’éroission 
de voix má, sur le ton quicaractérise le mot lá quand je dis €e monsieur est- 
il là? Je puis ỗtre eertain que je mets sur ce mot má commề sur tousautres nỏ, 
có, lá, vững, biêng, liêng, que je pourrais prononcer, 1’intonation rigoureuse- 
ment exacte qui ĩeur revient: 1. 2. 3 . 4 - 5. 6 ; ma. Est-il là ? má. Yous voyez 
que ces ửiots se distinguent très nettement les uns des autres': mCL mà la lá et 
voilà, j’ose espérer, deux intonations qui ne présentent plus, poup*vous, l’om- 
bre d’une diííìcultẻ. 

11 n’en va pas autrement de la 3e, qui est, en ẻcriture quòc-ngír, reprẽsentẻe 
par un accent grave dithuyẻn et comme le mot accent ou signe se dit gi UI que je 
prononce sur le tơn élevé dont je viens de vous parler, en sorte que je dìẩjfíâíi 
comme;fai dit má, commeỷai dit vìẽng, biêng, lá, ce sìgne d’intonation marquẻ 
par notre accent grave franẹai& s’appelle giàu huyễn; comme le ton elevẻ 
s’appelle giầusđc etle ton ẻgal giàu, bĩnh. Cẹ giầu huyểa estcelùi, veuíllerbien 
y prèler attention, sur lequel nous terminons en íranọais la gẻnẻralité de nos 
phrases- af/ỉrmaịives. 

ưintonation, par exemple,que jè viens đe mettre, en lè_pi*ononỹant,,sur lemot 
affìrmativ£s en disant « sun la gẽnéralité de nos phrases affìi‘matives i est un 
giầu huyên. 

Comment faire, des lors, pour bien prononcer les mots annaráiteặ coríime 
mà, comme là, nhà, này, mày, ĩàm., từ 4 ngày, Ịiào , qui, sont tous alĩectẻs du 
giầu huyển ? 

Vousl’a\ i 'ez dẻjà, devinẻị- sans doute. 
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Je prononcerai par exemple, les phrases affirmatives suivantes: 

Parlez pliịs bas; 

II ríesl pas lả; 

Vous m ’agacez ; 

Cet enfant ne fait rien ; 

Ce íbnctìonnaire manque de conscience; 

Ce n’est pas un homme de parole ; 

On ne peut avoir aucune conGance en lui; 

Cet homme est un mauvaís solclat; 

Cet officier n’a pas fait son devoir ; 

Cet magistrat non plus. 

Et 1 ’intonation que je mettrai sur les mots bas, ĩal sur la syllable cez de vous 
m’agacez, sur lemot rien, sur l’ẻmission de voix Science du mot conscience, sur 
la fin du mot parole, sur le mot lui, sur la syllable dat de soldat, sur la sỵllable 
voir du jnot devoir, sur le mot plns c’est également 1’intonation qưe je devrai 
mettre sur les mots comme nhà, comme nào, comme là, comme mà, etc. 

Yoici, par exemple,une phrase type deM. Nordemann, à propos de celte into- 
nation huyền, ả propos de ce giểu huyên pour continuer à me servir du mot 
annamite.: 

Nhà này bà mày làm từ úgày nào. 

Nhà này cette maison, 
bà mày ta mère, 

Tàm Ị’a faite ; , 

từ depuis, 

nyày nào quel jour. 

Je la rẻpète ; nhà này bà mày làm từ ngày vào. 

Je la fais, maintenant, rẽpéter par mon lettrẻ. 

Tôi xin thây nói lại cái câu ẫy. 

Jejạourrais prendre n’importe quel Ảnnamite ou'n’ĩmporte quel annamitisant 
sẻrieux ce serait la même chose. 

Nous connaissons dớac les- 3 premières mtonations de la langue annamite. 
Si nous en aíĩectons i’ẻmission de voix. i 

lựa, cela nous đònne r ma má mà; 

Ma fantôme, 

Mả la joue, 

Mà. mais, 

pour la prononciatioií desqueìs personne na peut maintốnant dire, parmi vous, 
qu’il y aĩt quelque chose de difficile. 

11 en est identiquement de pième de la 4 Ô intonation. 
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C’est celle qui aíTecte les mots comme ổ, ầ, mả, chủ, bảo, pliầi, đẫ, đá, tủ, 
ngủ, etc. 

0 khỏa serrure. 

Ả đầu chanteuse. 

Mẳ un tombeau mổ mả. 

Cửa laporte. 

Chù le maĩtre, le patron. 

Bảo commander, dire, ordonner. 

Phải il faut, obligation. 

Đỗ renverser, rejeter sur. 

Dù assez, tủarmQÌre, ngu dormir. 

M. Nordemann donne, dans sa mẻlhode, à titre d’indicalion, la phrase type 
suivante que femploie aussi, encore qu’on en puisse faire des centaines de sem- 
blables : 

Chủ bẳo phẫi mb bẩỵ céa sề. 

Chủ le maỉtre, lepatron, monsieur. 

Bẳo a commandẻ, a dit. 

Phải obligation, qu’ìl fallait. 

Mờ ouvrir. 

Bầy les sept. 

cừa sỗ fenêtres : Chủ bẳo phẳi mò 1 bẫy cừa sồ. 

Je vous la fais répẻterpar mon lettrẻ pouh que vous la distinguiez neltement. 

Tôi xin thây nói lại cái cân ây. 

' Repreliant mon procẻdỏ, comment faire, dẻs lors, pour prononcer, avec ce 
qu’ils ont de si caractéristique, les mots comme thẩ, chủ, bằQ, mẫ, etc. ? 

Yeuillez bien noter, bien remarquer cette inílexion de voix ồi originale que 
mettent les Ạnnaĩnites sur les mots bảo, mằ, et mieux encore sur le mofrà, qui 
signiíỉe soeut, et encore chaníeuse dans 1’ekpression a đâu. 

Ở, bẫo, má, ằ. Je prie mon lettrẻ de rẻpẻter ces mots : Tôi xin thầy nòi ỉại 
bôn tiêng ăy. 

Etrnaintenant, je YOUS demande, si vous trouvez, comme intonation, une diffẻ- 
nence quelcbnque, entre la faọon dont ces mồts viennent d’êíre prononcẻs: mà, 
ớ, ẫ, et là fa<jon dont on prononce le cas éòhéant le& expressions ọui ou àhl 
dans les cas suivants: 

Un àe vosamis vient vous trouver ;«; Onịoue' cẹ soir une jolie pièce de théấ- 
tre^vọus dit-il, voulez-vơuằ nous faire 1 ’amitiẻ de nous accompagner T^Cette 
proposilion vous fait plaisỉr ; vousme prévoyezpas, d’autre part, d’empốchement 
ả sa rẻalisation; tout va bien <ỉhez vous; bref vous acbeptex, en employant lẹ 
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mot oui, comme pour dire: mais certainement, avec plaisir car rien ne nous 
retientchez nous. Sur quel ton allez-vous prononcer ce mot, si V011S y mettez 
un accent de condescendanca ? 

Je ne voudrais pas vous paraìtre exclusií; mais il me semble que 1 ’intonation 
que je mets sur oủi et sur ẫlì, mots íranọais, quand je dis oùi, pour rẻpondre à 
une invitation, dans les conditions dont je vous ai parlẻ, Otí quand je dis ẳli ả 
quelqu’un qui m’a cachẻ quelque Ghose, en lui en faisant un amlcal reproche ; 

« Ah vous ne m’aviez rien dit de cela», il me semble, dis-je, que 1 ’intonation que 
je mets sur les mots franẹais ák oài comportent une assimilation qui peut rigou- 
reusement servir de modèle pour prononcer très correctement, avec rintonation 
qui leur est propre, en annamite, les mots ạnnamites ả, de ẳ đâu chanteuse, ế, 
de ố khóa serrure, ainsi queles mQtsbẳo, chủ, đò, tu etc. saus qu’on puisse 
dire que 1’explication que - je donn p , ả ce sujet, soit tirẻe par les cheveux, comme 
osait me le dẻclarer un jour, saus le prouver, un haut foncíionnaire dont 1’oreille 
eùt, semble-t-il, dù être mieux formẻe par les sẻjours qu’il fỉt en Indochine, à 
un âge oủ, cependant, l’on peut apprendre vite et bien, quand on travaille. 

J’affirme donc, en ce qui me concerne, et j’espère vous 1 ’avoir victorieusement 
dẻmontrẻ, jusqu’à preuve du contraừe, -que les intonations des mots ửanọais 
ẫh, oải, ỏh dans les acceptions que j’ai prises et les intonations annamites des 
mots bẫo, chủ, dử, ầ, ồ, sont identiquement les mêmes. 

“Si donc j’ai ả prononcer des mots annamites comme phải, chu, báo, đủ, ẫ, 
vite, le rappel de mes souvenirs, pour mettre sur les mots írancais àh, oui, 
1 ’intonation dont je vous ai parlẻ tout ả 1’heure, aíỉn de lá reporter aussitôt sur 
les mots annamites qu’il s’agit de prononcer correctement. 

Ảh, oùi, mẫ, cẳ, cồ, cố etc. 

II fn’est arrivé, ả ce propos, quelque chose de bien curieux avec UIÍ de nos' 
compatriotes qui habite Hanoi. 

C’est M. Yeyret auprès de qui tous ceux qui le connaissent auront la íacultẻ 
de vériper ce que je vais vous dừe. 

J’avais rencontré le prdsident de la Chambré de Commerce de Hanoi ăans la 
rue et je m’entretei>aiố avec lui de lạ complête assimilation quẻ j’avais trouvée, 
au point de vue phonétique, entre 1’intonation deồ mots comme bấo mấ cồ, 
avec 1’intonation de certams mots ừanọais quand, du ton le plus naturel du 
mondei notre compatriote me répondit: Ấh Ị Teneỉ, lui dis—je, vous venez de 
ĩaire^ sans vous en douter Ta preuve ẻclatante de l’observation dont j’ẻtais en 
train de vous parler. 

II n’en revenait pas. 

N’avais-jepas raisơn,dẻslors,Mesdames et Messieurs, de prétendre, au dẻbut 
de cette leọon, que je vous-donnerais un moỵen iníaìllible de repérer exactement, 
àl’aidedesìntonationsdenotreproprelangue, cẹs íameuses intonations annami- 
teẹ donton a tant, ả mon avts, exagéré, non pas l’importancej mais la difficultẻ ? 



— 15 — 


Cette diffìculté I10US la cherchons encore, pour le moment, et je ne crois mème 
pas que vous arriviez à la voir dans la 5 e des intonations dont j’ai mainlenant à 
vous parler. 

C’est celle qui alíecte les mots comme mạ plant de riz, 

chợ marché, 
sợ avoir peur, etc. 

Le signe, qui aẩecte les mots qui prẻcèdent s’appelle giầu nặng, le mot nặng 
signiíìant pesant, lourd, et ẻtant lui-mềme aííectẻ de ee signe d’intonation. C’est 
rintonation au sujet de laquelle i’ai fait les constatations qui sont peut-être les 
plus curieuses, depuis que mon attenlion s^est portẻe, d’une faọon spẻcỉale^ur 
les analogũ s phonẻtiques qui me paraissaient exisler entre les tons si curieụx 
de la langue annamite et ceux, dans cerlains cas pavtìculiers, de notre propre 
langue. 

Voici des mots annamites aíĩectẻs de ce giầu nặng : chợ marchẻ, mạ plant de 
riz, sợ avoir peur, thợ ouvrier, cạo raser, lại venir, gọi appeler, 

C’est même ce dernier mot* gọi qui a ẻtẻ^comme le point de dẻpart des cons- 
tatations íntẻressarites que j’ai íaites sur la 5e des intonations annamites, car 
ce mot annamite’ gọi a une prononciation qui ne diíĩère pour aĩnsi dire pas de 
celle dont on aíĩecte, en provenẹal, le mot boiteux qui se dit gói, avec cette 
circonstance biep typique que dans 1’expression trông đurng buảng gọi par 
exemple, qui signiíỉe nom d’un bonboiteux: les gens de mon paỵs~: Ilyères, Car- 
queiranne, Toulon et leurs environs, prononcent le mot goĩ, en faiốant entendre 
1 ’intonation parliculỉère, quelque chose đe 1 'intonation particulière, qui carac- 
tẻrisổ le mot annamite gọij 

En continuant de rẻHéehir à ce ton, je me suis rendu compte qu’il avaìt son 
ẻquivalent en íranẹais, quand nous disons, par exemple, (et je vous demande 
pardon de 1 ’obligaíion pù je suis d’employer ce mot) Oh, zut après tout, sur un 
ton de fort dẻpit. 

Je ne parle d’ailleurs que du mot zut, à cause de rimpossibilitẻ dans laquelle 
je me trouve de me servir de celui que l’on ấ prètẻ à un de§ gẻnẻraUx de lạ fin 
du aer empire, quand on lui a fait dire.. La garde meurt mais ne.se rend 
pas, suf le ton d’incommensurable dépit qu’il a dù y meltre. 

Et si j’ose m’exprimer ainsi, sans me dẻpartir, vous en êtes bien persuadés, 
du proíond respect que je doisA 1’auditoire qui m’ẻcoute, ee soir^ c’est parce 
qudl n’est pas de mot íranọais qui puisse, de 1’avis des gens les plus compẻtents 
à qui j’en ai parlẻ, rendre mieux que le mot de ce gẻnẻral le giâu nặng annamiỊe 1 

Mais voỉcl que j’ai, il y ạ quelqdes mọis, -découvert un autre mot*annamite, 
aẩecté aussĩ du giằu nặng, qui va vous permetỊre de nu jamais plus oublier ce 
ton si caractẻrisque. 

J’avais notẻ ce motavec ỗoin, en le pencontraní, danồ rancien journalle 
Đại-nam, dont Ì 1 *Y d tant lieU de regretteí la suppression, tellộment òrt y trou- 
vaiỊ, de remarquables urticles écrits dans une langue extrêmement chatiée. 
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Ce mot, c’est le mot vẹn._ 

Entendez bien le ton sur lequel je le prononce: Vẹn, comme aussi le ton sur 
lequel le prononce mon lettré: Tói xin tháy nói to tiêng vẹn ây dể ngwời la nghe. 

Ce que fai trouvẻ d’extraordinaire ả ce mot, c’est qu’il se prononce d’une 
faẹon extrêmement approehée de celle dont nous prononẹons en ữanọais, le mot 
veine, quand nous disons, toujours sur un air de dépit: saprisli je n’ai pas de 
veỉne. 

Mais ce que j’ai trouvé de plus remarquable encore, et c’est cela qui va íìxer 
ả jamais, je 1’espère, dans votre esprit rorigìnalitẻ de rintonation de ce mot 
annamite vẹn qui se prononce comme le .moi franọais veine quand nous disons, 
d’un air dépité, sapristi, je n’ai encore pas de veine! c’est que le mot vẹn 
annamite qui se prononce comme le mot veiqe íranọais a également, dans cer- 
tains cas le sens de veine et de chance. 

Je m’empresse, d’ailleurs d’ajouter, bien vite, que je m’en voudrais de me 
réclamer, si peu que cẹ fùt, de la thẻorie de l’auteur-de l’Annamite mère des 
langues. Oh, pas le moins du monde r Et quand je parle des similitudes que je 
.me suis plu à noter entre nne foule de mots annamites et de mots ừanọais ou 
provenẹaux, par exemple, e’ẹst simplement au point de vue similitude phoné- 
tique que j’entends, pour mon compte, me placer, sans vous tenir un langage 
qui consisterait ả vous dire ì Le mot ữanọais ruse se dit en annamite micu; 
le mot mulet se dit aussi en provenẹaì mmi. Or tout le monde sait que le 
mulet estun animal extrêmement rusé; ilya donc une certaine relation ẻty- 
mologique enữe le mot annamite miru et le mot provenọal qui se prononce de 
la même faọon.. L’annamite mẻre des langues!! 

Đe même donc que j’ai prononcẻ vẹn. je prononcerai thợ, cạo, lại, en me 
servant, pour arriver ả 1’intonation annamite, de la phrase íranọaise : je 
n’ai encore pạs de veine ou blen de cette phraằe : oh ma foi ẹt après 
tout zụt en mettant sur les mots apnamites thợ, cạo, lại, bọn, 1’intonation, 
particuliẻre que jemets suf les mots Íranẹaís veíne et zut,Tlans les phrases que 
j’ai prononcées.. 

Ici une reiùẩrque dontníavait fait part, voici longtemps, ,l’ex-marẻchal des 
logies d’Àrtillerie colonỉale Botịhotal quand il était interprẻtej>rès les Tribunaux 
militaires, avant d’entrer dans la Garde indigène où il est garde Principal. II 
est remarcỊuablement compétent tant en annamite đont ịl pỡssède le brevet su- 
pẻrieur x qù’en caractères, pour la eonnaissance desquelấ il est également di' 
plômê. Mon capitaine, me disait-il, -vous accentuez béaucoup trop la faọon de 
prohoncer les mots comme một ị mậl quỉ onfr bien le giàụ nặng mais un giâu 
nặng plus léger que le nặng normal, en sorte que tandis que voưs dites bọn en 
accentuant ĩortement il iaut dire một tin peu comme sỉ ce mot avait sìmplement 
un giẫu huyền un peu plus accentuẻ que-le giằu huyền normaì. 
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C’est là, direz-vous peut-ètre, quelque chose de bien subtil. 

Ce n’est pas l’avis dư savant et bonorable père Cadière, qui a fait la même 
constatation que moi et je sưis, je vous Passure, joliementfier, pour mon compte, 
à la suite de 1 ’indication, d’ailleurs, du si compétent garde Principal Bonhotal, 
de m’être trouvé d’accord, sur ce point, avec 1’opinion d’un orientaliste et d’un 
annamitisant dont je dẻvoile en passant le pays d’origìne à votre curiosilẻ, en le 
priant de m’en excuser, tant j’ai eu de joie à constater qu’il était d’Aix-en- 
Provence et à parler, avec lui, la langue du pays des íarandoles et des cigales, de 
la mer et du ciel bleus, lou peĩ đẽ ỉa gmo pì'éfurmado doou bouillabaĩsso et 
de l’aié tamben. 

Si je reprends devant vous, maintenant 1 ’énonciatiorr dès 5 ẻmissions de voix 
dons je vous ai déjả parlẻ, ả propos du mot ma, nous avons : 

1 , 2, 3 , 4 , 5 , 6 ma, 

Est-il lả ? má, 

Ouiilestlà? mà, 

Yenez-\LQUS~ avec nous ce soir >! oui má, 

Sapristi! Je n’ai encore pas de \'êine mạ, 

Ce qui donne : ma má mà mả mạ. 

Et dès lors c’est íịni. 

C’est fini, car la seule intonation qu”il nous reste à étudier, celle appelée giàu 
ngẵ, qui caractẻrise les mots comme: mã, đã, mò, võ, giữ, đỡ, kỹ, se corapose 
purement et simplement du giâu nặng et du giâu sđc ou aigu, en sorte que l’on 
peut dire que 

đã = dạ á, 
mẵ — mạ ả, 
đỗ = dộ ô, 
dĩ = dị í, 

^ cỗ •=• cộ ố, 

ce qul n’a besoin d’ầxicune explication complẻmentaire, encore que je vieĩine de 
dẻcouvrir, ees lout dernierầ jours ? que cette intonation ngiLexistait aussi en 
ửanọais: 

Exempleầ ; ãh ]e vous. y prends ce coup-cị ou encorẹ; 5 h qu’est-ce que c'est 
que ea ? 

Oưtre que si vous voulez bien, Mpsdamès et Messieurs, rappềler vos souvenừs 
dè Singapour et de Djibouti, vơusJetrouverek, j’erí suis certain, darts voS oreilles, 
le cri des petits nẻgrillons pìđngẹurs, avec leursí 5 h à la mer ãh ãb à la mer, 
ãh ầ la mer, qui sont, ậ mon avis, autapt áe gỉẫứ ngã, õu accènts brísẻs^ 

Je ne croỉs põuvoỉr, maintenant, mieux terminer ce long măĩs indispensalíle 
exposẻ, qu’en vous tìiettant à mètne d r entendre, 4 la slúte 1’une đe Pautre, leạ 
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six phrases types suivantes, pour vous donner, une fois de plus, en terminant 
íette première partie de ma leẹon,la sensation paríiculière que produisent, sụr 
1 ’oreille, des phrases composẻes de mots de même intonation. 

Ton ẻgal 1. — Tôi đi chơi xa lên Sơn-lây. 

Ton aigu 2, — Nó có mầy đứa đèn đầy. 

Ton tombant ou huyển 3 . —- Người đàn bà nầy làm điêu sằng. 

Ton hồi 4 - — Phải mỷ cứa ỈỈI. 

Ton grave ou nặng 5 . — ọậu gọi thợ mộc lại 

Ton ngã ì). —• Bão gẫy gỗ chỗ ngổ. 

Tout cela n’a rien, vous le voyez, de bien extraordinaire, Gela n’a rien, snr- 
tout, qui doive dẻcourager ceux qui ont, parmi vous, l’ỉntention de s’adonner ả 
1 ’élude de la langUe de ce pays. 

Les nombreux annamitisants qui me font'l’honneur de m’ẻcbutec, en ce mo- 
ment, ne manqueraient touteíbis, pas de penser et de dire, ả juste titre^ qtìe je 
réduis à plaisir ]es dinìcultés, inliẻrentes ả rẻtude de 1’annamite, si je n’ajoutais 
qu’en dehors des intonations dont je VOUS' ai parlé, cette langue cồmportẻ 1 
rẻmission de certains sons, qui n’onl rien--d’analogue eff franọais; mais je n’en- 
courrai pas ce reproche. 

Tous ceux ả quí je m'adresse, ne sont certainement pas sans avoir, peu, ou 
prou, entendu parler du quổc-ngir,. au sujej; duquelje suis heurẹux d'avoir, 
ce soir, Toccasion de proclamer, bien haut si pub.liquement, la proíbnde admi- 
ralion Cịu’a suscitẻe, chez moi, ce remarquable mode de représentation de tous 
les Sons de la langue annamite. 

Instpument de vulgarisation merveilleux, puissant ẻlẻment de pẻnẻtration 
d’un peuplộ auquel nous sommes venus apporter nos mẻthodes de travail, notre 
probité administrative, nos scrupules de comptables et de eaissiers, malgrẻ les 
đẻíaiỊlances Vnẻvitables de quelques brebis gale.uses, qui n’enlèvent rien ả la 
conscience de la gẻnẻralité de nos íbnctionnaires et de nos comptables publics, 
le qũôc-ngir, qu’importèrenf, dans ce paỵs, voici plusĩeurs sièclesk, les mission- 
naires catholiques, ìest 'appelẻ, selon moi, par la íixation qu’il permettra dổs 
termes,par la íìxation qu’il permettra de la sìgniíìcatioo destermes de lalangue 
annamite, ả être le véhicule de cellee de nos idées occiđentales susceptibles de 
concourir au dẻveloppément de notre colonie indochinoise surtout au point de 
vue scientiỉìque. 

On n’a pas assez dit, me semble-t-il, râdmirable adjuvant qu’esl le quôc-ngir, 
pour la population de ce pays, quì peut, grâpe à ce mode de représentãtĩon des 
mots ấe Sa langue, être à.même de Tẻcrire au boui de % mois. Quelle est, 
Mesdames etlviessieurs, je TOUS le demande, la langne europẻenne, pour ne 
parĩer que de celles qué je connais, qui peut permettré ce tour de force? 

Yoil^ pourquoi le quôc-ngír a droit, ả mon bumble avis, ả loute la sollìcitude 
des pouVoirS publics, ét "Voilà pourquoi, aussi, le miep qu’on puisse faire me 
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paraĩt être de laisser subsister, tel quel, celui que l’on enseigne partout, auịour- 
d’hui, en mettant soigneusement, très soigneusement, de cồté les modiíìcatìons 
que voulait tenter d’y apporter, naguère, une assemblẻe de savants íranọais, à 
laquelle j’adresse le reprache d’avoir comptẻ, parmi ses membres, trop de gens, 
qui n’entendaientả peu près rien à la langue parlée dont ils voulaient, pourtant, 
modilỉer la transcrỉption. 

Mais au fait, qu’est-ce que le quồc-ngứ ? 

Ah! enfm, vont, peut-être, dire ceux de mes auditeurs, quelques militaỉres 
nouvellement arrivẻs dans la colonie, par exemple, qui pourraient ne pas avoir 
eu le temps ou Poccasion de 1’apprendre. 

C’est une écriture toute conventionnelle, par laquelle les premiers missionnai- 
res írancais, portuguais et espagnols, qui arrivèrent en Annam, voici plusìeurs 
siẻcles, cherchẻrent à représenter, 4 . 1 ’aide des lettres de 1’alphabet romain, les 
sons qu’ils entendaient, quand les indigèneố de ce pays prononọaient devant eux 
les noms des choses qui les entouraient. 

Je ne sais pas ponrquoi, mais j’ai toujours aimẻ mè íìgurer que les choses 
auraient ả peu prẻs pu ạe passer, ả' 1’origine, de la faọon suivante: 

A peine débarquẻs, nos missiohnaires rencontrent un Annamite, (mettons que 
ce soit du côté de Ilaiphong), ả qui ils s’adressent en íranọais, en portuguais ou 
en espagnol. Nous pou.vons penser ce qui fut répondu : Tôi không bièt , très pro- 
bablement. Devant cet insucGès, nos Europẻens recoururent aux signes des muets 
et, avisant un arbre, par 'exẹmple, ils arrivẻrent, par une mimique expressive, ả 
demander comment cela s’appelait: cây, leur répondit-on. Nos missionnaires se 
crurent sauvés. Et ceci, continuèrent-ils en montrant un .homme? Ngư&i 
répondirent ceus qu’ils interrogeaient. Et cela ? ils montrèrent la terre. Bất 
dirent les Annamĩtes. Et-le ciel ? Giời. 

Cây, người , đầt, giời, rẻpẻtèrent nos Européens; mais c’est paríait etj tout 
contents, ils mirent dans la main de leurs interlocuteurs, que je fais lettrẻs pour 
la circonstance, un bouJt de crayon avec lequel ils leur íỉrent signa d’ẻcrire íes 
mots quils venaient ainsi de prononcec. 

Mais alors nos Annamites reprẻsentèrent: 
le mot cây par 1’ensemble des traits Suivạnts. 
le mot người par ceux-ci A 

le mot đât par ceux là^ĩ i ^ r . % . ' 
le mot giòi par ces autres 

Mais voyons, , voyonSj sổ dirent nos mĩssionnairẹs, nous n’eíi sortirons ịamaìs^ 
avec un telsystème, car cela faiỉ, en somme, autant d’images diffẻfentes qu’il y 
a de mots ou d’idẻes ả exprimèr. 

Et-comme ịls avaient, .chévillée ả ỉ’âmej la ferme rẻsolution d’arriver À ốon- 
verser avec les gens, à qui ils apportaient une religion, dont lls étaìent les 
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reprệsentantíựỊs se mirent à écouter, pour 1’apprendre, ỉa faọon de prononcer, 
de répéterde plus grand nombre de mots possible. Quand ils les eurent ainsi 
rằssemMes, iísj;s|aperẹurent: 

que arbre sể disait cây; 
que ici Ẩt disait đây J 
que Ị&tirr se disait mầy; 
que s’étendre se disait lây etc. 

et ils dẻcidèrent (il y avait lả, j’imagine, des Franẹais, des Espagnols et des 
Portuguais), que le son de ces piots, rendu, à peu près, en ửanẹais, par l’en- 
semble deằ lettres e, i, 1, dans les mots comme pare)l, vermeíl et, tout à fait 
exactement, en provenẹal, par les mots suivants, que je transcris, en me servant 
de 1 ’orthographe quâc-ngữ, mây, mes, cày quai, đây, dẹs, gây, Gueit, lảy, loi, 
ils dẻcidẻrent, dis-je, que ce son annamite ây, serait rendu par a accent circon- 
flexe y, en sorte qu’avec un đ devant, ils eurent đày, ici, avec un c, ils eurent 
cây arbre, avec un m, mây núage ou ratin etc. etc. etc. 

Et je proíìte, tout de suite, de 1 ’ọccasion qui m’est oẩerte, de vous signaler la 
c oncordance phonẻtique absolue, qui ẹxiste entre les mots provenọaux méis, teỉs,' 
seĩs, queĩ, le ĩ, gueĩ , qui signiílent mes, tes, sgs, quai, loi, Gueit et les mots 
annamites identiques comme prononciation : mây nuage, tây européen, xây 
bàtir, cây arbre, lây s’étendre, gây cbercher noise à quelqu’un. 

Nos missionnaires ayant ainsi dẻcidẻ de rendre le son ây par a aecent circon- 
ílexe y, entendirent, par exẹmple, les indigènes, quiavaient prononcẻ đây pour 
dire ici, prononcer đày pour direlà-bas, en mettant sur ce dernier mot la mème 
intonation que nous mettons sur le mot là, quand nous demándons est-ỉl à i Et 
ils mirent sur ce mot un accent aigu. 

Ayant entendu ces naêmes indigènes pnettre sur le mot đây qui signiííe plein 
la même intonation que nous mettons sur le mot parole, (quand nous disons, 
par exemple, cet homme en quỉ j’â'¥ais mis toute ma coníìance m’a manquẻ de 
parole), ils surmontèrent ce mot đ’un accent grave, comme ils le surmontèrent 
d’un point d’intèrrogation pour indiquer rintonatịpn dầy, comme ils mirent 
squs lui un point pour-indiquer 1 ’intonation đậy, comme ils Je ốurmontèrent, 
enfin, d’un point d’interrogation horizontal pour indỉquer rintonation des mots 
mã, dẵ etc. Les missĩonnaires- entendirent d’autre part les indigènes de ce pays 
prononcer les mots annamites mau vite, đau mal, lau essuyer, en íaisant enten- 
dre le son 0 avant le son oou, veuillez bien ẻcouter : 

Đau, piaUj lau, mots que je prononce comme en plovenọal les mots adaoou 
ẹn haut, maoou mal, et Laoou dans Laoõuro, Laure. 

Ge qu’entendant, nos missionnaires dểcidèrení de rendre ce son annamite aoou 
par au, ce qui n’esí qu’une convenứon, maỉs une convention qui nous arrive, 
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aujourd’hui, consacrẻe par 1’usage, par des sièdes d’usage, et qu’il nous faut, 
pour cette raison, nous garder de modiíìer, aussi bien d’ailleurs que toutes les 
autres. 

Comme, d’ailleurs, ces mêmes missionnaires virent que ce son aoa ẻtait par- 
fois modifìẻ, en eosens, qu’au lieu dlẹntendre aoou, comme dans le mot proven- 
ẹal u daou (en haut) on entendait doou comme dans le mot provenọal doou qui 
signifie deuil, ils décidèrent que quand la prononciation du mot annamite ferait 
entendre oou au lieu de aoou ils aữecteraient l’a de au d’un accent circonílexe, 
ce qui lui donnerait, par convention, le son de oou. 

C’est ainsi qu’ils écrivirení đâu=pù, câu =pont, que les Provenọaux peuvent 
absolument dire comme le mot coou dans 1 ’expression irng càu đê pủng. Un 
coup de poing, que n’importe quel Annamite prononcera très distinctement. 

Tỏi xin thầy nói lại cái câu provenẹal này : 
ưng câu đê pùng. 

Quoi de plus annamite encore, phonétìquement parlant, queìe soir ười pro- 
venọal, quand je dis ẻng cười aujourd’hui, alors que les indigènes de ce J)ays 
ont ẻgalement le mot cười qui signifie, touteíois, rire? 

Quoi de plus provengal,phonétiquementparlant, que le motannamite duối, qui 
signiíle queue, quand on lecompare au mot provengal đuôi qui signiíie deux? 

Êng đuôi sảu li xỉu. En 2 sauts j’y suis. 

Mais ce sont des phrases provenẹales ệntières que je veux, sang aucune difíì" 
culté, faire prononcer, correctement, par des Annamites, comme ce sont des 
phrases annamites entỉères, que je veux, sans diíTicultẻ, faice prononcer par ceux 
de nos compatrịotes qui sont gens de langue d’oc, s’ỉls ont conservé quelque 
pratique d’un des dialectea de leur pays ! 

N’importổ quel Annamite vous.dira' vàu n đau Je vais en haut ou : 

Ềng cưới pha phoctr xọ-càu. Aujourd'hui il faỉt très chaud. 
ôhí beu xu lừa. Oh le beau soleil. 

Êiig cượi a-nang câu m lu hla đệ buang ma~lìng. Àujourd’hui nous allona 
íouler le blẻ de bon malin. 

Ầy maUi J’ai maK 
Cứ a đi cổ. Qui a dit cela. 

Yêu, moi, êu, lui, vô ể-lỗ ou elle. 

Thé bè vê, yêu xĩuđâu Lứu mềngphủ-tì. 

Bề yêu kễ xiu đả Dài mèng phú ti êng~Ca mải, 

Ma foi- ĩ moi qur suis du Luc, cela ne me touche pas, 

Et moi alors qui 'suis d’Aix cela me totiche encore bien moins r 
Ya va-viu pa đi. Sung cu-yung ou-mô la lù' nó, ce qui donne, en írangaiồ ì 
Ne VỒUS l’ayais-je pas dit ? Us sont bêtes_à manger du foiuí 
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Car notre provenọal, Mesdames et Messieurs, Xi’en appellerais au tẻmoignage 
de Jean Aicard, mon distingué compatriote, si j’avais le privilège de le voir par- 
mi nous ce soir) estun peu ổomme le latin, en ce sens qu’il prend paríois, quand 
on le traduit mot ả moE, en ửanọais, une expression de grossièreté qu’il ne 
possède pas du tout, dans le texte indigène. 

La náng vổ là-nàng pà, vous dira encore, avec la plus grande íacilitẻ, n’im- 
porte quel Annamite. Vùi la-nàng. Y allons-nous ou n’y allons-nous pas ? Oui 
nous y allons. 

Voici une phrase provenọale: La qua đâupầy. 

En voicì une autre annamite: Ải đi qua đây. 

La qua đâu pây. 

Ai đi qua di dây. 

Voulez-vous vous demander, maintenant, si, au point de vue de la faọon dont 
votre oreille est impressionnée par lar prononciation des mots de ces deux 
plirases, vous perceveỉ entre elles une diíTérence, qui puisse vous permettre de 
dừe, a priori, qu’elles ne sont pastoutes les deux provengales ou toutes 
les deux annamites ? 

Aì di qua dây. 

Lu qua dâu pây. 

Je ne verrais, pour mon compte, aucune espèce de diíĩérence entrố elles, sans 
lp mol provenọal pây que les Annamites prononceront généralement bây, le p 
initial n’exislant pffs dans leur langue. 

C’est, maintenant, d’une íacon toute spẻciale que ỹattirerai l’attention de 
cemí qui ont plus ou moịns habitẻ le Midi dẹ la France, SUF Jes coũsonnances 
annamites ìữ, wu, ẫu, au -., ang, ing, inh,. ung,, nn, Wữi, ây, ong, ông, éu, ièu, 
yêu, ui, iu, ia, ùêng, uồi, uê, oi, gi> qui'sont, en même temp^, ồutre celles' 
que 3’oublie, des-eonsonnances proyenọales. 

Exemples : 

pour 'ir,^ le mot cư, dans cư a pba cỗ, qui a íait ceiaJ 

pour ưu, le mot mưu mulet; 

pour âu le mot dâu deuil, %iu ềng đâu. Je suis êíi deuil I 

pour au le mot a đau, en liaut; 

pour ang' Ỉe mot lang 1’année, lang pa-xa, l’an derniep-; 

pbur -ing le mot ‘viny vingt, đe dô yuẻ , de đô nâu^ ving, dix-buit, dix-neuf, 
vingtr 

pour inb Je mot đè đinh dedaqồ 5 

pour ung lesmots pichung, capoung r ,muũg qui signiíìent petit, coquin, mcựi. 
-^-- 

XI) En remarquanì que je me sers dli quồc-ngữ pớur transcrire le provenọal, 
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pour un le mot mung mon, devant une voyelle, ce quỉ lui íait perdre le son 
ung pour lui donner Je son annamite un Ex; Mun omè nìon 
homme ; 

pour ươi les mots ươi ou êng cười aujourd’hui; 

pour ây les mots en quantitẻ innombrable đây des, cầy quai, xây ses, mây 
mes, etc.; 

pour ong une expression de surprise d’ailleurs Irès groẫsỉère ou un juron que, 
pour cette raison, on ne fait souvent qu’esquisser, en n’en pro- 
nonọant qụe les- 2 premiers mots oh phang, ce que tout le monde 
J3eut alors dire; 

pour ông le mot on, íranẹais, qui est aussi provengal; mais qui se prononce, 
dans cette dernière langue, en íaisant ỉortement entendre la 
nasale, en disant, par exemple: ông đi Ịttữi kề on dit parfois 
que; , 

pour ẻu le mot êu qui signiíie lui; 

pour iêu ou yêu le mot iẽu qui signiíìe rfioi; 

pour ụi le mot Vui qui-signifie oui; 

pour iu le mot Điu qui signííìe Dieu ou le mot lou plìâu-điu qui signiíỉe le 
tablier ; 

pour ia Je mot iíalien mia, que les Provenọaux entendent constamment; 

pour iêng le«mot Giêng, de la presqu’ĩle de Gĩens ou lế mot Kiền de, quinze; 

pour uê le mot yué huií; 

pour gi le mot provenọal gi, plâtre ou gổ, pas: nêngvua li gổ, Je n’en veux 
pas. 

Que de fois, je me suis amusẻ ầ ịouir de L’embarras d^Annamites, à quị je 
disais, par exemple: 

Cái cáu này nghĩa là gì ? Quel est le sens de cette phrase ? 

A-cỗ phà lu phiu để sê-đô phócLxô phìng, — Ceìa fait le 111 de soie trèsíìn. 

Je vous lạ fais prononcer par mon lettrẻ. Tồi xin 'thây nói lại càl tầu ầy. 

Comme cette phrase ne contlent que des consonnances aussi bien.annạmìtes ou 
chinoises que provenọales; mafs comme, d’autre part, les Annamites à qurje 
m’adressais ne comprenaient absolument rien ả la signiũcation des mots que ]e 
prononọais, ìls Testaient un peu ahuris. 

Tồi không nghe rổ, xin ịtían lớn nói Ịạì một ti, me cásaienl-ils. 

Je n’ai pas bíen compris^ je touS prie de rẻpẻter unpetit peu. 

Jo me prêtais de Bonne grâceả leur demandéị- en jreprenant ^ A-cỗ phầ lu 
phiu đê sê đô phổa-xồ phìnỹ. 

Không hiễu, reprenaỉent-ìls. 3e ne ợomprẹnds paă; pour ajouter auSgitôt-^ 
Tiêng ầy là tiêng gì. QuelỊe est cette langue ĩ tandls que quelques-upẵ se Ịia- 
sardaient ả tne dire V Cố phai ià tiêng tâu khống ? Est-ce que c’est du òhinois ? 



Je reprenais, alors, tranquỉllement, toujours trẻs amusé : 

Có phầi là tiếng tâu đâu. Quel chinoỉs voulez-vous que. cela soit? 

Là tiêng tỉnh tồi ằ bên tây, mà thôi. Ce n’estque le langage de ma province, 
en France. 

Ils n’en revenaientpas. 

Une autre fois je leur demandais la signiíìcalion de la plirase annamite sui- 
vante, signiOcation que je connaissais pourtant hien : 

Người này phong hưu, et, tout de suĩte après, la signiíication de cette autre 
phrase, provenọale, elle; Lây pulô phong lưu, que j’ẻcris ici ả l’aide du quôc- 
ugir. 

Người này phong hưu. 

Lây pulô phong hưu. 

Qui pourrait dire, sans être prévenu, que la première de ces phrases est an- 
namite et que la seconde est provengale ? 

Ngưừi náy phong hưu. Cet homme est ả son aise, 

Lây pulồ phong hưu. Les poules font l’oeuf. 

Je fais prononcer ces deux phrases par mon lettrẻ. 

Tôi xỉn thây nói lại hai câu này f 

Ngưàri này phong lưu; 

Lâỵ pulô phony lưu. 

Singulières similitudes phonẻtiques bien failes pour. accélẻrer les progrès, en 
annamỉte, de tous ceux denos compatriotes, qui sontgens de kngue d’oc, otu qui 
sont familiarisẻs avec les intonations du Sud de la France! 

Sipgtìliẻres similitudes phonétiques qui devraient remplir đe coníusíòn les 
Méridionaux qui n’arrivent pas ả parler lá languede ce paỵs,grâce, justement, à 
notre fameux assent , dont se moquent amicalement,eí ÌIOUS aoee eux, nos com- 
patrĩotes du Nord. N’est-cẹ pas, Jean đeạ FỈgues ? 

Quelle difficultể veut-on qu’ẻpróuve, en eíTet, un Provenọal, pour prononcer 
un mot comme mưu ruse, quand il a, đans sa propré langue, un. mot cơmmữ- 
mưu qui signỉíie mulềt ? 

Quelle diffìcultế veut-on qu’ií ễprouve à prononcer le mot mang , porter, 
quand, tout petit, iỉ a enlendứ dire des milliers de fois, autour de lui, si même 
il n’a pas, pergonnellement, employẻ ce moi, avee Yassenl qui lui est propre, en 
Provence '.-mang, pouf appeler sa mẻre, sans parler de la fameuse phrase. JWứ«Ị 7 
'je la piangê ộelté orange OU je Idgarde pour demain donlles Provẹnẹaux sont 
lès premierẫ à rirêv 
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Est-il quelqu'un qui puisse, mìeux, dautre part, ặue celui quị pratique 
la langue d’Aubanel ou de Chai lan, arliculer, ea parũculier r 1« mot anoa>- 
mite làng , village, quand la faẹon de prononcer ce mot ae diííère en rien, en 
rien vous m'entendez bieu, de celle dont ii devra prononcer le Bièrae mot en 
disant, par exemple, làng paxa 1 ’année dernière. 

Tôi xin tháy nói lại cái câu nay : 

Làng paxa li xiu anà; 

L’annẻe dernière j’y suis allẻ. 

Lảng kê vẻng li vau pà ? 

L’an prochain je n’y vais pas. 

De même pour les consonnancea icng et ung qui ne soat pas íraaẹaises mais 
qui sont provenẹales. 

On dit, en annamite, chùng tôi ce qui signiiìe HÓUS. 

Remarquez hien la faẹon dont je prononee et dont 1’Annamile que||aF preế dể 
moi prononce ce mot chúng. 

Tồi xin thầy nói cái tiêng chúng. Nổi đi. 

Veuillez vous demander, maintenant, si vous pereevea une diíĩóreace phqnẻ- 
tique quelconque, entre ce mot chúng ella consonnance chủng du mo IpỉchúMg, 
quand ịe dis lu pichúng, ce qui signiíìe le petit. 

Tòi xin thây nói cái tiêng lu pívhủng. 

De même, on dit en annamitẹ urag presque tout à íaitcorừme on le dit eil pro- 
venẹal, dans cette phrase: ưng câu đẻ pùng, nn coup de poing, que ịe vous aỉ 
déjả citée, je crois, eí que rTimporte quer Annamìte prononcera presque aussi 
bien que moi, 

Tối xỉn thăy nói lại cái cáu này : 

ưng câu dê pừng. 

Mais je dois me borner, car, ausậi bíen, je finirais.par lasser votre patience. 

II est un point sur lequel je dẻsire, pourtant, retenír spẻcialement VQtre atten- 
tion, avant d’arriyer à la derníère partìe đe cette Legon d’ouverture* 

A vous avoir dit toute 1’admiratioQ que j’éprouvais pour le quỗc-ngir ípas 
pour le quôc-ngir recliíỉé par exemple) ,ịe ne voudraỉs pas que vous me crussiez 
un ạdversairé des caractéres. 

Pas le moins du moQde.J: 

Ces dei niers* toùtefois, devraient, dans mon esprit, dans 5o oụ 60 ans d’ici, 
peut*être plus, peut-être moins, deveoir ả la langue de ca pays, transcrite «n 
quôc-ngặ,,ce que denos jours, le ỉatin est, chez nous, devenu au ỉranẹais, 
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Je suis si peu un adversaire des caractères, que je vỉens d’en entreprendre 
1’ẻtude, avee le lettré que vous voyez près de moi, et qui, depuis un an, me sert 
de rẻpétiteur d r annamite. 

Bien pìus, feslimeque la connaĩssance descaractères constitue le complẻment 
indispensable d’une étude sérieusede la langue de ce pays, pour que Pannamiti- 
santarrive àíleurir 1’expression de sa pensẻe, par Pusage courant detournures et 
d’expressions choisies, quì font partie du fond même d’un langage dont 
1’emploi indique, tout de suite, le -degrẻ de culture intellectuelle de celui 
qui le parle, 

Trop de militaires de tous grades, jusqu’à celui de capitaine, trop de íonc- 
tionnaires civils n'ont étudiẻ l’annamite que dans le but d’ẻmarger au budget 
pour le montant de la prime quì cortespond ả sa connaissance. 

Je dis trop mais je ne dis pas tous. 

Cet ẻtat đe clioses se modiílera, sans doute, si on tịient la main ả 1’exẻcution 
des mesurẹs prescrites ả ce sụjet, naguère, par le Chef de notre colonie et aux 
sanctions qu’elles comportent. 

II n’y en a pas moins de quoi rester eoníbnđu, ả lire, dans le Journaỉ oỊỊỈciel 
de la Rẻpublique franộaise, les aííỉrmations qui s’y étalent, touchant la connais- 
sance qu’auraient, de la langue de ce pays, la gẻnẻralitẻ de ceux qui sont char- 
gẻs de l’administrer„ 

Les aííìrmatiops erronẻes de ce genre sont d’autant plus graves, qu'elles 
partent de plus haut, ’et*ce nous est une tristesse, qu’elles aient pu ẻmaner de 
qứelqu’un qui semblait mieux qualííré, pour connaìtre un pays aux destinées 
desquelles il a prẻsidé pendant de si longues annẻes. 

^11 faut rếpéter- bien haut, au contraỉre, sans parti pris, mais sans íaiblesse, 
aveG le sentiment, même, qu’on accomplìt un patriotique devoir, en le procla- 
mant, que-nous serions, certainement,auữementaỸancés, dans ce pays, si tous les 
administrateurS des Services civils, sĩ tous les magistrats qui ont ả connaĩlre 
d’affaires indigènes et qui ont fait toule leur carrière dans.notre belle colonie, 
depuis 20 ans et plus, avaient ẻtệ mis dans la stricte obligntion d’ajouter aux 
remarquables qualitẻs quị ont fait, de beaucoup d’entre eux, les íbnctionnaires si 
đĩstinguẽs qu’ils sont, la connaissance de la langue de ceux dont ils ont à gẻrer 
les 'intérêts, à trancher les diẩẻrends, ả rẻprimer les iníractions. 

Non point, et c’est bien entendu, que la connaissance de la langue annamite 
soit susceptĩble de íaire de 1’administrateur ou du commis đes Services civỉls 
quĩ 1’aura apprĩse quelqu’un de^plus apte qu’un autre ả trancher une questỉon 
de droitadminĩstratif! 

Non point, et c’est bien entendu, que la connaissance de la langue annamite 
isulfise ả Faìre Un habile íonctionnaire de Gelui qui aura perdu les qualités que le 
gouvernement de notrẹ pays avait exigẻes de lui, lors de sa nominatioji! 
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On est touteíois bien íorcẻ de convenir que la connaissantíe de cette langue, 
ajoutẻe ả ce que la persistance des qualitỏs dont je viens de-parler est susceptùr 
ble de íaire de ceux qui pourraient traiter directement, avec les mandarins et 
les notables du pays, dans la langue de ces dernìers, les questĩons d’impôt, de 
riziòre,de digue, nous donnerait des íonctionnaires de tout premier choix, gràce 
ả notre fagon si írangaise de nous faire aimer des indigènes, sans parler du 
reịaillissement, sur la politique génẻrale de 1’Annam et du Tonkin, des relations 
que, forcément, ces íbnctionnaires, parlant tous annamite, entretìendraient plus 
íacilement avec les petites, avec les moyennes et avec les haules autoritẻs inđi— 
gènes du territoỉre qu’ils administrent. 

C’est là, avouons-le, un résultat qui devrait être atteint, aujourd’hui, après 
plus de vingt ans d’occupation de ce pays 1 

C’est lả, avouons-le, un rẻsultat qui devrait être atteint, aujourd'huì que des 
Annamites instruits par nous, ỏcrivent notre propre langue, dans un style quì 
souvent leur fait honneur, en honorantles maĩtres qui les ont formés. 

Mais, de notre côtẻ, maintenant, où sont, je vous le demande, les Franẹais 
qui écrivent la langue de nos protégẻs comme beaucoup de ces derniers ẻcrivent 
la-nôtre ? 

A part un certain, bien que très rare nombre de missionnaires, ầ part, sans 
doute M. Nordemann, à part, probablement aussi, M. Deloustal, je ne connaiầ 
persơnne, au Tonkin, pas plus đans 1’admiuistration des Services civils que dans 
la douane, que dans renseignement, que dans 1’arinẻe, et encore moins parmi 
les pensionnalres đe TEcole íranẹalke d’.Extrème-Orient que partout ailleurs, 
qui soit actuellementcapable [et il est UỜ nécessaỉre de ne point tnavestir 
ĩexpression de ma pensée], je ne connais personne qui soit actĩiellemenl capa- 
ble, parmi noụs, đécrire] du- pretnier jel, un annamite courant et ịMtéraừe, 
dans ỉa mesure qư'esí courrnĩ et littẻraire le Ịranẹaỉs que commencmt à écri- 
re, aujour(ị'kui, ụn nambre de plus en ịlus granA de nos protégẻs. 

J’ajoute que cerfest pasả notre honneur. 

Car il faut đistinguer, n’esl-ee pa$, entre les quelques eMrès rares savants 
annamitisants dont je viens de parler et C.GUX autrement moins avanGẻs, dont 
je ne suis encoce hélàs que trop/TUOĨ-même, qui, capables de comprendre ce 
qu’on leur dit ẽt de se faire comprenđre, surA peu près nTmpớrte queĩ sujet, 
en annamite, n’en sont ‘pas moìns- forcés, (et persoũne, ỹett ai da berlitửde, 
n'osera me conlredire ) d’avQÌr recours ả ìeur lettré, non point poũimẻdiger, 
c’estbien certain, roais pour cơnàger, pour amender, pour -remeỉtre đ’apĩomb, 
en annamitẹ xuôi ou correct, ce' ,«qu’ìls -auront écrit plus nu moins nguợe OIỈ 
de travẹrs, dès qu’il s’agit d’un tnorceau dê lóngue lialeine ỉ dìscơurs annamitej 
longue lettre ả un mandarin nu traduẹtion d’un texte ửaùẹais dỉfOcile> comme 
par exèmple, la proclamatioU, en octobre decnier, du ơpuverneụr' génẻralde 
rindochine. 
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Et voilả pourquoi, certains annamitisants de Hanoi dont je suis et qui, quoi 
qu’en ail dit 1’auteur du rapport du 3i dẻcembre 1907 ,sur le íbnctionnement de 
l’Ecole írancaise d’Extrème-Orient, n’ont pas tous été attirẻs vers rẻtude de la 
langue de ce pays, par Pappât de la prime attachée ả sa connaissance, auraient 
étẻ si heureux de voir s’ouvrir, dans cette Ecole, un Cours de littérature anna- 
mite, par exemple, par un Orientaliste de la valeur du père Cadière, si ce der- 
nier, dont nous nous íussionstrouvệs si nombreux ả vouloir être les respectueux 
disciples, avait voulu se rendre aux sollicitations dont il a été l’objet, de la part 
de toutle monde, pour faire ce cours. 

Et voilà pourquoi un certain nombre de personnes dont j’ai rhonnéur d’ètre, 
qui se sont acịonnées ả 1 ,’ẻtude de la-langue de ce pays (non pas dans le but ex- 
clusif de toucher annuellement une prime de 200 ou de Ặoo piastres, comrae le 
laisse supposer Pauteur du rapport du 3i dẻcembre, sur le fonctionnement de 
1’Ecole íranọaise d’Extrême-Orient, raaỉs pourles satisíactions quel’ẻtude de cette 
langue leur procure),*’auraient ẻtẻ heureux, (ả dẻfaut d’un Orientaliste de la 
valeur du père Cadière, qui eũt imprimẻ ả son cours l’allure des leẹons du 
Collège de France ou de la Sorbonnẹ) de se ranger, dans une des salles de 1’Ecole 
íranọaise d’Extrême-Orient, sous la direction expẻrimentẻe d’un annamỉtisant et 
d’un interprète européen de la valeur de M. Deloustal, sans le concours de qui 
.aucun examen d’annamite ne devrait se passer ả Hà-nội. 

Mais non! el, le malheur veut encore, paraít-il, que même si on avaittjouvẻ 
quelqu’un, en dehors des .pensionnaires de 1’Ecole íranọaise, (qui eux, c’est 
entendu, ne s’occupent pas d’annamite), pour faire le cours que nous aurions 
voulu suivre nous-même, eomme élèưe, ce cours n’eut quand même pas pu avoir 
lieu, dans le coquet immeublẽ du boulevard Carreau, 

On n’y eut pas disposẻ, en eífet, d'un local suffisant, pour rẻpondre ả la fonc- 
tion enseignante que 1 ’auteur du rapport dont je vous ai parlé nous dit cepen- 
dant incomber ả 1’Ecole ừanọaise d’Extrêrne-Orient, au point de vue langue 
indigène. 

El savez-vouằ ^ourquoi Qn n.’eut pas disposẻ, ả EEcole íranọaise d’Extrême- 
Orient, d’un local suffisant podr Penseignément de 1’annamite ? 

L’auteur du rapport prẻdtẻ sur le íonctionnement de cet ẻtablissement nous 
apprend que e’est parce que toutes les^salles s'en trouvaient, dẻjá v occupées, 
pour le cours de caractères chinois (rien des requêtes et des pièces officielles 
en usage en Indochine,), pour le cours de chiríois parlé (quan Tiồa), pour le 
cours de sanscritị pour le cours de japonais et pour le cours de tibétain. 

J’ai même le sentiment, voyez-vous, Mesdames et Messieurs, avecja tendance 
qui meparaỉtcaractériser la eonception que la dừection actuelle-de 1’Ecole fran- 
ọaise d^Exlrême-Orient a de son rôle, que slị grâce à quelqué modification sur- 
venuedans 1 ’ẻtat deses locaux, cet établissement parvenait à disposerd’une salle 



de cours nouvelle, nouẹ aurions toutes .les chances possibles, pour voir s’aịouter 
aux cours de japonais, de tibétaiq et de sanscrit, qui ỹ existeĩit dẻjà* non pas 
un cours de langue ou de littérature annaraite, mais bien, peut-être, un cours 
d’hindoustani. 


Vous pourriez oroire que je raille, Mesdames etMessieurs, en m’exprimant 
ainsi. Tôi lihòng dám, comme disentles Annamitesì Jeneme te permetirais 
pas etỹai hâte de détromper ceux qui auraient pu m’en adresser le tacite je- 
proche, en me servanl, pour le faire, du texte même du rapport oííìciel sur lê 
íonctionnement de 1 'Ecole íranọaise d’Extrềme-Orient, paru en dẻcembre 1907, 
rapport qui dẻbute par 1’indication de la triple íbnction à laquelle devait ré- 
pondre cetle institution, dans 1’esprit d’un de ses prẻcẻdents directeurs, 1’ẻrudit, 
le bienveillant et le sympathique M. Finot < 

« L’Ecole íranẹaise d’Extrême-Orient, dit 1 ’auteur du rapport du 3 i dẻcem- 
(C bre 1907, a ẻté íondẻe pour rendre droit de citẻ en Indochine, aux ẻtudes 
« d’ethnologíe, de philologie et d’histoire. 

« Elle a à remplir, 10 une forfction scientifique qui est de beaucoup le plus 
« importante, etc. 

« 2° Une fonction enseignante soit ả 1’aide de cours, soit par tous autres 
« moyens en S0Ị1 pouvoír,-pour rẻpandre en Indochine la connaissance deslan- 
« gues (je vous prie de vouloir bien considérer que c’est 1 ’auteur du rapport du 3 i 
« dẻcembre 1907, sur le/onctionnement de J’Ecole íranọaise d’Extrême-Orient 
« qui parle) pour répandre en Indochine, la connaỉssaoce des langues ỉndigène 
« et extrême-orientales. » 


L’Ecole íranẹaise d’Extrême Orient a-dònc ả remplir une fonction enseignan- 
te, et une fonction enseignante, en vue de rẻpandre, en Indochine, la connais- 
sance de la langụe indigène. 

Continuons ! je cíte textuellemenl en llsant, dans le Bulletin de VEcole fran- 
ẹaise d’Etrême-Orient, 8 e année, janviẽr, juin 1908. Tonne víu, n° s i-ố, page 321 . 

« En 1901 , le seul enseĩgnemeni quí fùt donnẻ ẳ 1 ’Ecole ẻtait celui de la 
«langue chinoise. 


« En 1907, cinq cours sont organisés : 


« 

« 

« 

« 


Cours de langue chinơise parlẻe 1 dialecte quan hồa^ 

— chinoise ẻprite; 

—‘ sanskrite-3 

— tibẻtaine ị 

— v ịaponaise. 


« On pourrait s’ẻlonner^ aú premièr abord, contlnue-J’auteur ilu rapport 
« dont je vous ai parlé, de ne pas voir la laúgue ạnnamite jQgurer parmi les 
« matières enseignẻes. í 
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Mais certainement nous nous étonnons, et, qui plus est, nous regrettons, de ne 
pas voir 1 ’Ecole íranẹaise d’Extrême-Orient satisfaire ả sa Ịonction enseignante, 
au point de vue ìangue ìndigène, íonction que vous' nous avez dit lui avoir ẻtẻ 
assignẻe, ce que 1 ’ignorais, avant d’avoir vu ce renseignement, page 3 o 6 du rap- 
port précilẻ. 

Mais je continue ma lecture pour connaìtre la raison de cet ẻtat de choses. 

c Si on n’enseigne pas 1 ’annamite à 1 ’Ecole ửanọaise d’Extrême-Orient, c’est 
« que, dit Je même rapport, des cours de cette langue sont faits, régulièrement, 
« ả la Rẻsidence supẻrieure, par des maỉtres compétents et qu’il n’y a pas ur- 
« gence ả instituer ả 1 ’Ecole un enseignement parallẻle. 

€ Nous nc dừposerions pas, ausurplus, d’un local suffisant. » 

11 est donc entendu, ajouterai-je en marge d’une telle déclaration, dont on 
peut se demander comment elle a pu ềtre formulée, qu’il y a, à 1 ’Ecole franfaise 
d’Extrême-Oriẹnt, un local suííìsant pour \e^'aponaii, un local suffỉsant pour le 
iibétain et unlocal suffisant pour le sanscrit; mais qu’irne s’y trouve pas de lo- 
ọal suữỉsant pour la langue du pays dont les habitants subviennent, sans doute, 
comme contribuables au traitement de tous les pensionnaires de rimmeuble du 
boulevard Carreau. 

« J’ajouterai, continue le rapport, que, dans 1’étatde choses actuel, ce cours 
<f risqverait de nattừer que des candidais à la prime (ĩanuamite : or nous 
4 tenons ả conserver à Penseignement de 1 ’Ecole un earactère rigoureusement 
4 scientifique. » 

4 Aucun des cours quí y sont professés n’a pour objet la préparation ả l’un 
« des brevets avec prime confẻrẻs en 1'ndochine aux fonctionnaires qui justifient, 

« ajprẻs examen, de la connaissance de certaines langues orientales. » 

Oh ! Oh ! Est-ce lả Pexpressíon de la pure véritẻ ? 

Et le cours de quarr-hốa, professề ắ 1 ’Ecole franẹaise d’Extrême-Orient, ne per- 
met-il pas, ả ceux qui lesuivent, de se présenter, avec plus de chances de suc- 
cẻs, même, que ceux ! qui ne le suivent pas, ả 1’examen qui fait bẻnẻũcier de la 
prime ceux qui .y sont reẹus ? 

N’en est-il pas de même du cours de caractères professé à l’Ecole ữanọaise? 
avec, même, cette tendance, d’excluré du bénéíìce de la rẻussite ả cet examen, 
done d’exclure đu bénĩíìce de la-prime qui y est attaohẻe, ces malheureux anna- 
mitisants, qui, sur la foi des arrêtẻs en vigueur, n’ont ẻtudié les caractères que 
dans ìeurs rapportố avec í ĩes pièces administrativẹs òfíicielles ou avec les re- 
quêtes en usage en Indochinẹ? ce qui vient d’aỉlleurs de faire l’objet d’une 
réclamatĩon petí ordinaire, car elle a étẻ formulếe par quelques-uns đe ceox-là 
mêmes qui ont eu ỉa chance d’ètre déclarés regus aux examens de caractères de 
la session de ces jours derniers, examens dontils ont deipandé, pourtant, l’an- 
nulaỉion. 
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« L’Ecole n’en est pas moins beureuse, dẻclare l’auteur đu rapport sur le 
íonctionnement de cet ẻtablissement, de prêter aux jurys rẻgionaux d’examen 
ceux de ses membres que dẻsigne leur compẻtence spéciale í. 

Et moi, j’ai le courage d’ajouter que cette compẻtence devrait être absolue-et 
incontestable, pour ne pas être contestẻe. 

J’ai encore le courage d’ajouter, bien que ịe risque d’offenser la timiditẻ et 
la modestie de M. l’interprète Principal Deloustal, à qui je suis sùr de déplai- 
re, en m’exprimant ainsi, qu’on nedevrait pas voir se passer ả Iỉà-nội, sans son 
concours, tant qu il est possible d’y faire appel, un seul des examens de carac- 
tères chinois et d’annamite prévus par les arrêtés en vigueủr. 

II n’en est pas ainsi; c’est proíbndémẹnt regreìtable et rien que cela est 
susceptible d’indiquer ả ceux que ces questions concernent qu’il y a urgence ả 
modifier les errements actuellement suivis, tànt pour le choix des examinateurs 
que pour celui de certaines compositipns,ceque j’ai cru de mon devoir de dire 
ici, cẽ soir, devant Ịe compẻtent et sympathique audiĩoire qui me faỉt íhonneur 
de m’ẻcouter et que je remercie de son attention. 

J’espère que la Iecture partỉelle que je vous ai faite sans y changer un iotạ, 
du rapport adressé au Gouverneur génẻral par le Directeur de 1 ’Ecole ữanọaise 
d’Extrême-Orient, vous a édiíìés, Mesdames. et Meảsieurs, en vous montrant, 
jusqu’à 1’évỉdence, que je n’ai rien exagérẻ, tputả l’heure, en parlant comme je 
l’ai fait, du cours d’annamite qu’on ne proíesse pas Êoulevard Carreâu. 

Loin de moi, cerles, 1’idẻe de nier la compétence, pour le cours qu’ils fontj 
des dévoués administrateurs qui, outre 1’exercice de leurs fonctions, enseignent 
l’annamite, ả la Rẻsiđence supérieure. 

Je suis un de ceux qui ont bénẻíìclẻ de cet heureux ẻtat de choses et j’ai dẻjả 
dit, au dẻbut de cette leọon, ma reconnaissance pour ceux de ces messieurs dont 
j’ai eu le privilège d’être rẻlève. 

T>Mais, yéritablement, Messieurs độ 1 ’Ecole írànọaise d’Extrême-Orientặ lạissez* 
nous nous étonner encore, même après la premier abord, qu’ả 1’enseignement 
certainement très captivant du ịibètain, du sanscrit et du ịaponaìSị aucuude 
yos pensionnaires n’ait 'ajoutẻ celui de la langue que l’on parle au Tonkin, pour 
nousdonaer 1’occasion de nous períectionner, etí annimite, dans un ẻtablisse- 
’ ment quí a son siège ả Hanoi même, en pleỉn pays Indochinùis, ềtablissement 
dans lequel la langue annamite est la seule, établissement dans ĩequel la laú- 
gue annamile est ịustem&U lu seute, pouf laquelle vous ne disposiez pas, dìles- 
vouSj đ’un local, Boulevard Carreau 

J’ajoụte, moi, sans mẻchancetẻ, ínais parce que c 5 est Ta vẻritê, eỊune vẻritẻ 
qu’il faủt eniln dlre tout ^haqt^puỉsque cbạcun se la rẻpète tout bas, qu’il 
est bien malheureux, pour nous, que ỉ’Ecolff íranpaisè 4 ’Extrême-Orient, à «ôtẻ 
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du local qui lui fait défạut, ne dispose pas davantage, parmi les siens, parmi ses 
pensionnaires, dont 1’activitẻ intellectuelle s’esttournée vers le tibẻtain, vers le 
sanscrit et vers le japonais, d’un professeur sinon de langue, du moins de litté- 
rature nnnamite, pour ceux qui, ayant íỉni de suivre le conscieucieux ensei- 
gnementqu’on donne, à deux degrés, à la Rẻsidence supérieure, enseignement 
utile an premĩẽr cheỊ et qu’iỉ esl indisỹếỉuable de maintenir, sont, comme moi, 
dẻsìreux de progresser encore dans 1’étude de la langue annamite, dont vous avez 
CFU, jusqu’ici, devoir vous dẻsiutẻresser, tout en mettant dans vos rapports 
que votre Ecole avait à satisfaire, ẹn Indochine, à une íonction enseignante, au 
point de vue lang< e indiyène. 

Que voulez-vous ? nous avons soif d'apprendre, Uousaussi, comme les Anna- 
mịtes, et nous avons cettẹ ambition: arriver à ẻcrire leur langue, comme beaucoup 
"tTentre eux ẻcrivent la nòtre, 

Or, nous en somrnes Ioin, je vous 1 'assure. 

Mais, ten;ez, MM. Bouzat, Boucliet, Durand, Cordier, Tissot, Tharaud, Bar- 
beaud, sẻnelar et bien d’autres, ne nPoní pas fait leurs coníiđences; je parierais 
pourtant cent contre un, que la plupart,. sinon la totalité de ces annamitisants 
diặtinguẻs, auraient été les premiers ả venir écouter la bonne parole de 1’ensei- 
gnement ầ earaclère scientìịỉque , que Vous aùriez donné à 1 ’Ecole ủáncaise 
Exỉrême-Orienl, en y instituant un cours delittẻrature annamite fait par l’un de 
vous. 

■*v 

Quef intérốt 4 dẻgager, en ■vuede nous l’apprendre,sans nous obliger à ĩaller 
chercher 2, rue de Lille, ả Paris, la fa£OH à la fois correcte et ẻlégante de s’ex- 
primer dans la iqngue parlée de ce pays, â laquelle vouặ eus 4 ez fait, à côté du 
tibềtaín et du sanscrit, unetoute pelíte place, une place de parent pauvre ! 

N’est-Cệ pas dechez ( vous, qu’aurait du partir, d’autce part, la reprise de 
1 ’iđéede nolre premier Résident général, aa Tonkin, qui voulait V crẻec ]’Aca- 
démie Tonkinoise ? 

Je nesais, Mesdameâ et Messieurs, ^ ịen/illusionne, ousi le charme proíoad 
qu’exerce,tout à la ỉois, sur mon èspritet súr mon coeut’, la vie en quelque sortể 
double, dont jejouis dan? cepays, que j’aime passionnẻment, aiTÍveraità me 
faice voir trouble; mais il. me sembler qúe e’esl encore de PEcolè íranọaise 
d’Extrème-Orient, à on s’ỵ était oecupẻ d’annamite, qàauraitdu paeltir l’ini- 
tiatĩve d’une commis9Ìọn, au sein delaqueĩle, de concerl, (Ịratuiĩemcnl, Eranọais 
annamitisanta ẽt Annamites francisants auraient travaillẻ ả rẻlaboration d’un 
dictionnaìre annamite franộai$, ả la traductioe d’ouvrages de droit ửanẹais^ 
d’ẻconQmĩe politĩque, đe littérature, đe Science? et d’aYt íranọais afm de 6xer r ã 
1 ’aide des nombreux trâvaux qui existent dẻjà, la signííìcation des termes de ta 
langue de ce payắ, 

Ne voifả-t-il pas, Mesđames et Messieurs, et par excellence, encore, laíonction 



enseignante ả laquelle 1 ’Ecóle ỉranọaise d’ExtrêmerOrìent a,d’aprẻs ce que nous 
a dit 1’auteur du rapport du 3 i décembre 1907,1’obligation de $atisfaừe 1 

Certainement que si et je ne dẻsespère pas de 'voir cette institulion s’engager 
un ịour dans cette voie. 

Ce sont, du moins, les souhaits que je me permets de lui adresser, ả 1 ’occasiob 
de la nouvelle année chinoise qui est, aussi, la nouvetle année annamite, ce dont 
elle ne saurait, pas plus que nous, se dẻsintẻresser. 

Je voudrais maintenant, et ce sera la fin de cette peut-être trop longue^leẹon 
d’ouverture, vous dire deux mots de la íaẹon dont nous travaillerons: 

Je n’emploierai pas la méthode dite classique, je veux dire celle du thème et 
de la version. 

J 4 

M’inspirant de celle dite d’imitation raisonnẻe, prẻconisée, avec tant d’aulres 
maítres, par M. PaulPassy, directeur-adjoint de 1 ’Ecoledes Hautes Etudes, dans 
un mémoire que ce savant professeur m’a fait 1'honneur et 1’amitiẻ de m’en- 
voyer, naguère, nous commencerons" nos leọons par un enseignement purement 
oral et auditií, au cours duquel, aprệs vous être familiarisés avec les intona- 
tions, vous aurez d’abord ả comprendre, puis à répẻter certaines phrases prati 
ques et très courtes, ou certains mots correspondant soit à des obịetsHỊue vous 
aurez sous les yeux, soit à des actions que vous devinerez, en t[uelque sorte, 
en les entendant exprimer. 

L’exposẻ de la méthode que nous suìvrons, avec, tout de suite, des exemples à 
í’appui, fera l’objet ; vendredEprochain, de ma seconde leẹon, qui aura lieu au 
Conseil de guerre. 

Cela permettra aux auditeura ordinaires du cours que j’aiĩnaugurẻ ce soir, par 
cette leọon d’ouverture, qu’a rehaussée la présence de tous ceux qui m’ont fait 
1'honneur d’y assister, d’être bien au Qourant dẹs procédẻs par lesquels nous 
chercherons ensemble à atteindre le but,assignẻ à mes eíĩơrts^vous faire enten^ 
dre et parler, dans le plus bref dẻlai possìble, la langue de ce paỵs, en Gollabo- 
rant, dans la mesure de mes modestes moỵens, par mon cours cTintonations et 
de lecture annamites à 1’ceuvre de vulgạr-isation -de cette langue, oôuvre ả 
laquelle se sont attelés avant moi, avec une ạrdeur qui commande le témoignage, 
de notre reconnaissance, d’abord et au-dessus de tous, les missionnaires catho-' 
liques de rAnnametdu Tonkin, puis, 4 côté deces derniers, des fonctionnaires 
comme MM. Chèon, Nordemann, Eelơustal, Bouchet, Bouzat > Durand, Cordier, 
Tissot et tant d’autres, outre ẻgalemènt, ả côtẻ de ces fonctionnaires, des mili- 
taires comme les capitaines Julien et Dubois, Gomme le CQlonel Diguetj comme 
l’ex-marẻchal des,logies d’artìlleụie ỏolonialẹ Bonhotal, aujourd>’hui gardè Prin¬ 
cipal, et plusieurs autres que foublie. "" 

En sorte que, "Mesđameẹ et MessieurS) et ủ’est ỂUC, cette pensẻe que je 



terminerai, l’ceuvre de vulgarisation dont se réclament à jaste titre tous les 
annamitisants devrait apparaỉtre ả chacun, ici, eomme susceptible de grouper 
tọus ceux de nos compatriotes venus dans ce pays, à quelque titre que ce soit, 
dans un esprit de íerrae, de íraternelle solidaritẻ* et cela, pour le plus grand 
bien d’une plus grande France, pour le plus grand bien d’une plus grande Indo- 
cbine, pour le plus grand bien d’une plus grande France Indochinoise. 

Hà-nội, le 25 janvier 1909. 


Juues ROUX. 



